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REMARQUES
SUR.

LA THEOGONIE.
e:

PREMIERIE PARTIE.
Invocation de: Mufes. l

C E T T E premiere Partie (en de préface
8; d’introduéïion au relie du Poëme. On

y verra cependant déja des traits qui eu-
vent faire ’uger du deffein qu’Hé iode
s’efl propo é dans (on ouvrage , ou du
moins de la maniere dont nous devons
l’entendre. Quelques Critiques ont penfé
que les 1 1; premiers vers qu’elle renfer-
me , n’étoient pas d’Héliode , qu’ils avoient

été ajoutés par un Écrivain poliérieur :
mais le (1:er en eü li femblable à la faire
de l’ouvrage , 8: la coutume d’invoquer

Partie III. A



                                                                     

2 REMARQUESles Mufes ,el’t li familiere aux Poètes , qu’il ’

n’y a aucun fondement à ce foupçon. Il
convenoit fans doute qu’en commençant
un Poème tel que celui-ci, l’Auteur eût
recours à ces divinités ; non-feulement
parce qu’elles prélidoient fpécialement à

la poëfie , mais encore à caufe du fujet :
pour découvrir la nailfance des Dieux ,
il falloit fans doute une efpéce de révé- V
lation , une infpi’ration fpéciale. Voyez

w. 104 8: fuiv. »in I. Le: divinités qui rafalent à la
mig/ique. On fera peut-être liirpris de voir
traduire ainli Mufæ Heliconiades : c’ell:
qu’il y a déja ici une équivoque. 13%!qu
a lignine en grec du fil , des cordes , un
inlirument à cordes , une lyre ou une
guitare; Heliconiades, en ce feus , déli-
gne les Mules qui jouent de la lyre, qui
prélident aux inRrumens 86 à la mulique.
Mais les Grecs ayant confondu ce nom
avec celui du mont Hélicon dans la Béo-i
tie , il n’en fallut pa( davantage pour
fuppofer que les Mufes habitoient fur
cette montagne 8c dans les lieux voilins ,
8c pour engager les Béotiens à leur bâtir
des temples chez eux. Telle cil l’origine
de la plupart des fables 8C des ufages reli-
gieux de la Gréce.

ï. 2. Et qui habitent jitr le mont Héli-

----..-
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SUR LA THËOGONIE. - “5.
con. Si Heliconiades dans le premier vers.
faifoit allulion à la demeure des Mures,
Héliode feroit ici un pléonafme 8c une
répétition ridicule. ’

Le Clerc dérive le nom MËa’œ du Phé-

nicien moutfa, inventrix. Il paroit plus
convenable de le tirer du grec Mule» . en-.
feigner , infiruire , comme a fait Diodore;
tome 2 , p. 17. Aufli , felon la remarque
de Prifcien , les Béotiens prononçoient
malm pour 17111121. On dit populairement:
d’un homme qui rêve , il mufe; 8c ce ter-
me en Anglois fignifie méditer. Mecîiov ,
mzÆvum opus , cil: un ouvrage fait en com-
partimens , avec beaucoup d’application ,-
une mofaïque. même: exprime donc appli-
cation de l’efprit , par conlëquent fcience .,
mûruâion. La oëlie ayant été un des
premiers talens e l’efprit que l’ona cultiw
vé chez les Grecs , comme chez tous les
autres peu les , il n’efi pas f tenant que
l’on ait d’ion-d damné les Mu es à la poë-

5e. On leur attribua néanmoins dans la
fuite prefque tous les genres (l’érudition ,
& l’on appelloit Miaou”: celui qui n’avoît

pas l’efprit cultivé , qui n’avoit aucune
teinture des fciences. Héfychius obierve
que les Athéniens appelloient mulique .
toute efpéce d’art.

Le même Auteur . après Bochart , fait
A ij
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if R E M A a Q U 1! s
venir avec plus de raifon le nom Hélicon;
montagne , de l’hébreu hali/z , hauteur ;
il n’eil: cependant ’pas nécefaire d’en con-

clure que ce font les Phéniciens qui l’ont
ainfi nommée. La racine liÆ a la même
force en grec que dans les Langues Orien-
tales; Hianat , llature ou hauteur, E’VliÀmaç ,

jeune homme déja grand , HQz’TsÀlzoç ,
montagne de l’Attique.

Dans un ouvrage de la nature de celui-
ci, il n’ell pas inutile de relever les éty-
mologies qui femblent peu jufles , quoi-
que données par des Sçavans diflingue’.-
Cela fer: à montrer que n’ayant pas ens
vifagé le grec dans fes premiers élémens ,
ils ont manquél’unique méthode par laquai-V I

le on peut découvrir la fource des fables.
Les Mufes de ma patrie. Hélîode étoit

’d’Afcra , village de Béotie au pied du
mont Hélicon ç il en fait le féjour des Mu-
fes , felon le privilège commun à tous les
Poètes.

yl. 3. Elle: s’exercent à danfer. On rup-
pofe que les Mufes font des nym hes ou
des déciles , parce que mufa e du fé-
minin; conféquernment , on leur attribue
les amufemens ordinaires des jeunes filles ,
le chant, la danfe , les converfations en-
jouées , les veillées noâurnes , le plaifir

de prendre le bain.

- Wr-AA-

a- m. s. --



                                                                     

sua LA THÊOGONIE. ’
la belle fontaine; Héliode l’appelle

me , que l’on traduit fèrfuginofùm.
Cette épithète , dit-on , lignifie noirâtre ,
telle qu’efl ordinairement l’eau dans les

lieux profonds z elle lignifieroit plutôt
rouflître , couleur de rouille , felon la
force du terme. Ne peut-on pas l’enten-
dre autrement? l’a vient de 1”an , emitto ,
comme dans mon; , qui lance des flèches :
Mot, cil: de l’eau; on le’verra 15’. 456.

mon peut donc exprimer fcaturiemem .
iourte vive , qui jaillit avec force.

1524.. L’Autel de Jupiter. Il pouvoir y
avoir un temple ou un autel de Jupiter
fur le mont Hélicon , ou dans le voili-
nage. Nous avons obfervé ailleurs que la.
coutume de placer les autels de ce Dieu
fur les montagnes , faifoit allufion à fon
nom : c’était le Dieu du Ciel. Voyez

le Difcours, chap. 12 , s. 14. .
Il. f. Le PermelÏe. Bochart dérive ce

nom de l’hébreu Béer-mem) : fontaine qui
s’écoule; le Clerc , de l’arabe Be’er-mcts .

fource pure. Il eût lus naturel de le tirer
de per augmentati , 8c de ma], mçg’,
eau ou liqueur. Melfeïs cit une fontaine
de Thefl’alie , dans Pline , liv. 4. , ch. 8.
Maffeis , fontaine de Laconie , félon Pau-
fanias , l. g , c. 20. Mufti , riviere de
Lib e , felon Ptolome’e ;. MajÎe , riviete

de immine. A il) -



                                                                     

6 Rn m A n Q u r s
Hippacrène , dit le même Bochart , vient

de l’arabe happigran , fontaine qui jaillit ;
cette étymologie conviendroit mieux à
la fontaine Epigranea , que Pline place
aulli dans la Béotie. Il cil: certain qu’on
l’expliqueroit mal , li on le tiroit de Kprivn
faire , la fontaine du cheval : mais il faut
je fouvenir que hippos déligne. en grec
autre chofe qu’un cheval, puifque hippo:
cil: une montagne de Bithynie.Hippocrène
peut donc être très-bien rendu par fon-
taine de la montagne , parce qu’elle coule
au pied du mont Hélicon. fuma; peut être
mis encore pour 1’70; , liqueur , boilfon ,
par une prononciation plus ferme; (le-là
cil venu hippos, riviere de Colchide. Alors
Hippocrène fignilieroit feulement fource
d’eau , comme Aganippe qui cil une autre
fontaine. Il y avoit encore une Hippo-
.crène chez les Troëzéniens , felon Pau-
fanias ,1. 2 ,-c. 3 r 3 par conféquent , les
noms prqpres des montagnes , des rivie-
ras, des ontaines ont été originairement

’ des noms appellatifs.
’On a dit que le cheval Pégafe avoit

fait naître la fontaine Hippocrène d’un
coup de pied; cette fable cil fondée fur
deux ou trois équivoques. Hippos, com-
me on vient de le remarquer , déligne
un cheval , une montagne 86 de l’eau.



                                                                     

son LA THËOGONIE. 7
mon? d’où eft formé myste-â; , lignifie de

la glace 8l un rocher : H470; , de même
cil un lieu élevé 8c de la glace ; par con--
féquent , mryecôç hm; , que l’on a traduit

malçà-propos cheval Pegajè , exprime à
la lettre eau froide , eau glacée , ou eau
d’un rocher. [In-yawl; K pn’vn , fontaine froide ,

ou fontaine du rocher , 8c non pasfbns
caballinus , comme les Latins l’ont tra-a
duit. Au lieu de dire que l’Hippocrène
fortoit du pied de la montagne, ou du
pied du rocher , on a dit qu’elle fonoit
du pied de Pégafe , que l’on prenoit pou:

un cheval. Voyez w. 281.
Ces difcullions grammaticales ne font

certainement pas amufantes; mais il faut
abfolument en dévorer l’ennui , il l’on

veut remonter àla fource des fables. On
verra par deux mille exemples qu’elles
font toutes nées de pareilles équivoques.
Il en eü peu qui ayant été plus fécondes que

celle que nous venons de développer , en ’
montrant le double feras du mot hippos
De-là ont été formées les nymphes on
fontaines Hippia , flippe: Euhippe , Alu):-
pe. Glaucippe , Ménalippe 58k. qui Ont
été pour la plûpart métamor bolées en
cavales par la toute-puifl’ance es Poètes z
le nom Hippîu: donné à Neptune , en ver-

tu duquel il cil devenu le pere des che-

“*“ A iv



                                                                     

8 g R E M A R Q U E s
vaux : les noms Hippodamas, Hippoda-
mie, Hippolyte , Hipponaë , Hippocentau-
re: , &c. où l’on a cru voir une allulîon
aux chevaux : l’épithére Euhippia donnée

à plulieurs villes , parce qu’elles étoient
fur des rivieres : les deux villes d’Afrique
nommées Hippo .’parce qu’elles étoient

baignées par les eaux , dont l’une même
étoit traverfée par une riviere , 8: fur-
nommée pour ce [niet Diarrhytus , &c.
. w. j. L’Olmius. Bochart dérive celui-ci
de hol-maïo en fyriaque , eau douce : il
fe dérive encore plus ailément du grec.
du“; , O’Àpeloç, ell un mortier ou un
walé , par conféquent un lieu profond;
telle eû l’énergie du nom de la plûpart
des rivieras.
l in IO. Elle: pajènt le: nuits. Selon l’ob«
fervation de le Clerc , le Poète a eu raifon
de fuppofer que les Mufes s’enveloppoient
d’un nuage, ne daufoient que la nuit 8::
fur le fommet d’une montagne , afin qu’on

ne pût: lui objeâer que jamais performe
ne les avoit vûes; mais puifqu’il dit auflî
qu’elles chantoient , on auroit pu lui ob-
jeâer tom de même que performe ne les

avoit entendues. , a
W. Il.“ Le Ëuverain dès Dieux. Ale

’r’dï’rloxom On traduit ordinairement Joyem

.œgida teneutem , ou loa/cm à caprâ nutri-



                                                                     

SUR LA THËOGO“NIE. 9
tum : il (emble qu’on doit plutôt traduire
1mm airé habitantem , oufùmma terlen-
tem; 1°. l’égide étoit une peau de chevre

ou un bouclier fait de cette peau; c’ell:
àMinerve qu’on l’attribue ordinairement ,
plutôt qu’à Jupiter; 2°. quoique, felon la
fable , Jupiter ait été nourri par une che-
vre , ( pure équivoque dont on montrera
la fource , ) ce n’eli pas une épithéte fort

honorable ; 86 il paroit qu’Homere 8c
Hélipde Æeâent de la répéter comme un

titre d’honneur; 3°. Ali , Abat ne lignifie
une chevre que parce qu’il déligne un ani-

mal grimpant , 8; par analogie , le lieu
où il faut grimper : c’eli dans Pline le
nom d’un rocher fameux. A’ayafoç cit une
montagne de Pille de Crète; A’makèçielt

un bord de la mer efcarpé , un rocher h
fur le rivage de la mer : pluiieurs rochers
ou promontoires ont porté ce nom; plu--
fleurs villes bâties fur des montagnes ou
fur des rochers ont été appellées en”,
A?” , Kuala , Kiylvœ , Bic. A’lyau’aç minât.

La mer Egée cil: la mer des rochers ou
des écueils , & non pas lamer des chevres ,
comme l’ont entendu quelques Grammai-
riens. A’:yzoxc’ç lignifie donc Jupiter qui ha-

bite le lieu le plus élevé ou le Ciel ,. 8c
au Eguré le fouverain Jupiter : mais en
confondant le mont A’ryuloç de l’ifle de



                                                                     

10 R n M A R Q U r s
Crète avec une chevre , 8: 0’90; , team:
ou habitans, avec 0’501, cibus, alimenrum ,
on a traduit ægiochus par à caprâ nutritus ,
& l’on a dit fort férieufement que Ju-
piter avoit été nourri par une chevre fur
le mont Egée dans l’iIle de Crète. Voyez

le w. 483 ci-après.
On peut remarquer envpafl’ant la l’aune-

té de l’étymologie que les Grammairiens

Latins donnent du mot capra; il vient ,
difent-ils, de carpo , parce que c’efl un
animal qui broute ; il vient plutôt de
cap , hauteur , ce qui s’éleve , ce qui mon-

te. Voyez Macrobe Saturn. l. I , c. 17.
Ils ont fait encore la même équivoque
que les Grecs, fur l’ifle de Caprée auprès
de Naples , ainli nommée à caufe de [es
rochers , 8c non pas à caufe qu’on y nour-
riflbit des chevres.

Nous examinerons en détail la ligni-
fication des noms donnés aux Dieux, à
mefure que le Poète fera leur généalogie.

in Il. La Reine d’Argos Junon. On
verra par plufieurs exemples que les Poê-
tes ont donné aux différentes divinités le
furnom des lieux où elles étoient hOno-
fées , où elles avoient des temples cé-
lébres , ô: dont elles étoient tutélaires ;
qu’ils ont même pris occalion de ce culte
de fuppofer que ces Dieux étoient nés



                                                                     

svn LA THÉOG’ONIE. n
dans les lieux où on les invoquoit , 8e
les peuples le publioient ainli par vanité.

Mais ces fables étoient ordinairement
fondées fur des équivoques ou fur de
fanfics allulions. Lorfqu’il y avoit quel-
que rapport entre la Etnation ou le nom
d’une ville 8c celui d’un Dieu ,I on ne
manquoit pas de le choiiir pour divinité
tute’laire. La ville d’Argos avoit été ainli

nommée , à caufe de fa fimation élevée;

Kuala: eli: une montagne de Cappadoce
dans Pline : 8c comme Junon , décile 5ere
ü hautaine , étoit furnomme’e New; 8c
Aime!» , les Argiens mirent leur ville fous
fa proteétion. Voyez le Difcours préli-
minaire, chap. 12 , 5. I f.

13’. 12. Minerve aux yeux bleus , ou aux

yeux pers z rhuma”!!! , rhumai; , cæruleus ,
lignifie le vert de mer , le vert bleuâtre ,
86 louvent il cil employé pour lignifier
le bleu clair. Pour dil’cinguer les diffé-n
rentes divinités , les. Poètes leur donnoient
différais attributs, 8c les Peintres les repré-
lêntoient de diverlès manieras ,4 Junon
avec de grands yeux , Minerve avec des
geint bleus , parce qu’ils la fuppofoient

londe , jïava Minerva. Voyez Ü. 8 9 5’ 8c

fuiv. la fable de Minerve.
On conçoit que cette différence venoit

originairement de la fantailie des Sculp-
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12 R E M A n Q U E s
teurs ou des Peintres, 85 des divers mo-
dèles qu’ils fe propofoient. Praxitèle , pour

faire la Venus de Gnide , lui donna la
figure de Cratine , courtifanne dont il
étoit épis x du temps de Phryné , fameufe
courti anne de Thefpies , tous les Peintres
la.prenoient pour modèle des tableaux de
Venus : les Athéniens faeignoiem: ordinai-
rement Mercure fous la figure d’Alcibiade.

.S. Clam. d’Alex. Exhort. aux Gentils .
page 3;; Athenée , liv. 13 , chap. 22;
Pline, l. 3;, c. 10.

Y. 1;. Neptune qui environne la terre
de n23 flots. Voyez w. 4.56 , la fable de

Neptune. . ..Il. 16. Venu: aux yeux doux : ËÀHÔaCÀË-
Qagov. Guiet traduit urcuatisËpercilii: : le
Clerc volubilibus palpebris ; c’el’t , dit-il ,

la même choie que Pæta . furnom que les -
Latins donnoient à Venus , parce que c’ef’c

une marque de coquetterie de cligner fré-
quemment les veux. Tout cela n’efl pas
jufle ; 1°. BÀEQÆÇOV ne lignifie point le
fourcil; les Grecs l’appelloient dopa; ou
s’mndmr; ainlî la traduâion de Guiet eH:
faufTe; 2°. en“; HgniHÉ à la vérité vo-

lubili: , mais dans le même fens que ver-
fùtili: , qui tourne ou qui fe détourne ,
êz cela ne eut convenir aux paupieres ;
3°.Pætus ignifie louche , qui regarde de



                                                                     

son LA THÉOGONIE. 13
travers; ce n’ell point en ce fens que les
Latins le difoient de Venus : mais il ex-
prime aulli qui regarde du coin de l’oeil ,
a; c’elÏ le regard aHeEté d’une coquette.

La paupiere cil donc prife ici pour l’œil; 4
ÊAmoCM’Çzgoç cpt le même que e’Amâ’mç ;

il déligne Venus au regard alïeâé , Venus

aux yeux doux.
w. 21. Toute la cour céquîe de: immoré

tels. ’On voit par’l’e’numération que fait

Héliode , de quoi cette cour étoit com-“
pofe’e, 86 quels en étoient les perfonnages:
il y place indilïérernment Jupiter , Apol-
lon , Neptune , què l’on dit avoir été des
hommes , avec l’Aurore , le Soleil, la Lu-,
ne , la Terre , l’Océan , la Nuit , qui n’en

font certainement pas. Auroit-il fait ce
mélange , s’il avoit cru que les premiers
fuirent des êtres plus réels que les feeonds?

il. 26. Bergers, habitent: des campagnes.
Comme les bergers ont coutume de s’exer-
cet à jouer de quelqu’inlirument , on a
feint qu’ils étoient inflruits par les Mules ,

8l qu’elles converfoient avec eux.
Gens inutiles. Le grec porte à la lettre

médians vauriens; le Clerc obferv’e que
ce llyle infultant cit une marque de fami-
liarité dont Héliode le félicite , 8: un trait
de l’ancienne limplicite’. Il pouvoit ajou-
ter que c’efl: le langage qui régne encore
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dans les campagnes s lorfque les jeunes
gens veulent s’agacer , ils fe’ crient de loin

des injures. iw. 30. Une branche de laurier. [ymbole
de leur pouvoir. Le Clerc prouve très-bien
que les Anciens étoient perfuadés que le
laurier avoit la vertu de rendre infpirés
ceux qui en avoient mâché les feuilles;
voilà pourquoi l’on en couronnoit les Poê-
tes , sa on leur en mettoit une branche à la
main , (Parce que l’on fuppofoit que leur
enthou iafme avoit cluelque choie de di-
vin.Il n’eft pas douteux que l’odeur du
laurier ne fait capable d’entêter ceux qui
l’auroient refpirée pendant quelque temps,
a: de leur caufer une efpéce d’ivrefre s
telle el’c fans doute l’origine de cette an-
cienne opinion: aulli en faifoit-on mâcher
à la Pythie , avant que de l’affeoir fur la
trépied facré.

v. 4;. Les Dieux qui dès le commen-
cement jbnt ne’s du Ciel 89’ de la Terre.
I-Iéfiode , felon l’obfervation de le Clerc ,
diliingue trois efpéces d’êtres; 1°. le Ciel

a: la Terre auxquels il ne donne point:
le nom de Dieux , mais qu’il fuppofe plus
anciens que les Dieux adorés de (on rems ,
puifque ceux-ci en étoient les enfans ;
2°. ces enfans du Ciel 8c de la Terre dont
on verra ci-après 1”énumération; 3°. les



                                                                     

, sur LA THÉOGONIE. 1;
enfans de Saturne ou les hommes mis au
nombre des Dieux après leur mort. Ainü ,
dit-il , les Grecs n’ont connu , outre ces
deux efpéces de divinités , que le Ciel ,
la Terre sa le Chaos d’où ceux-ci étoient

fortis , 8L ils ne remontoient point à une
premiere caufe , à un Dieu , créateur uni-
que de toutes chofes.

Mais il auroit du remarquer en même
rem s que fon fyûème s’accorde mal avec
Hé iode; 1°. s’il ne donne point ici le
nom de Dieux au Ciel 8: à la Terre , il
a déja compté la Terre parmi les Dieux ,
il. 20; 2°. les enfans de Saturne , Jupi-
ter, Junon , 8: les autres ne fçauroient
être des hommes , à moins que Saturne
leur pere , le Ciel & la Terre leurs ayeux
ne roient anilides hommes; 8: Héfiode ne
dit rien qui puilï’e les faire regarder com-

me tels; Tous ces perfonnages doivent
être de même efpe’ce; le Poète ne met
entr’eux d’autre dif’cinâion que celle du

tm1138; 3°. cependant , felon le Clerc,
Héliode diûingue deux ef éces de divini-
téS; fçavoir , les enfans u Ciel Sc de la
Terre , 8L les enfans de Saturne : fi les uns
8: les autres ne font que des hommes ado-
rôs après leur mort , où fera la différence?

Il y a donc une conféquence plus jpiie à
tirer de ce panage g c’ei’t que l’anctcrme



                                                                     

Les
Mures.

z1.6 ’ REMARQUES
idolâtrie a eu trois efpéces d’êtres pour
objets de (on culte; 1°. les différentes par-
ties de la nature perfonnifie’es , ou plutôt .
les intelligences particulieres que l’on a
fuppofé animer chaque partie de la nature;
2°. les intelligences qui ont préfidé aux
arts 8: aux fciences , comme Minerve , les
Mures, Cérès , Efculape , &c. Ces Dieux
font appellés enfans des premiers , parce
qu’ils ont été connus plûtard , quoiqu’ils

“ ne foient pas plus réels; 3°. les héros divi-

nifés ; mais il n’en cit pas ici queftiOn;
Héûode n’en parle que fur la lin de fon

poème. ,Il: j2. C’ç/I de Jupiter que le: Mujè: ont
reçu la nayfance. Il en: évident que les
Mules font des perfonnages feints 8: allé.
goriques; 1°. par leur généalogie; le Poê-
te les fait naître de la Mémoire 85 de Jupi-
ter fon pere. Cette opinion , peu julie
felon la Philofophie , efÆ très-conforme
aux idées du peu le; il ne cannoit d’autre
faculté dans les [giences que la mémoire ;
8C pour exprimer un homme qui fçait
beaucoup , il dit que cet homme a une
belle mémoire. Il n’y a aucun fondement
de fuppofer que les Mules ont été effeé’ti-

.vement. neuf filles fçavantes ou muücien-
nes élevées à la Cour de Jupiter, Roi de
ThEÎÎalie; ce Jupiter n’a pas plus exiüé

que
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que fan cortége. La tradition rapportée
par Diodore de Sicile , qui fait naître les
Mules en Égypte , cil un témoignage de
plus contre leur exiüence ; 2°. à caulè
de leur nombre de neuf relatif aux talens
auxquels on les faifoit prélider , 86 de leur
nom qui y correfpond. Voyez “ci -après
in 77. Aulli quelques-uns n’en admet-
toient que trois, d’autres fept , d’autres

deux feulement; tout cela eft arbitraire;
3°. à caufe du lieu où notre Poëte les
place ; le Êmmet glacé de l’Olympe ne
feroit pas un féjour fort agréable pour des
muliciennes; 4°. quand on a dit que Jupi-
ter el’t le pere des Mules , ce n’elt pas
comme le prétend le Clerc , dans le même
fens que l’on a dit de Jubal z ipjè fuit
pater canentium cytharâ 87 organe : il s’agit
ici d’une paternité naturelle; puifqu’I-Iél

liode ajoute : qua: peperit patri mélia
Mnemq/jme.

Cette généalogie fcandaleule lignifie;
1°. que les talens de l’efprit font un don
du Ciel ; 2°. que les Mules n’ont com-Ï
mencé à être connues 8c. honorées que
Tous le régne de Jupiter ; nous verrons
que tous les Dieux nouveaux font appelles
fils de Jupiter dans le même feus. Bientôt

h notre Poëtë donnera un autre pere à:
Mnémofyne. Voyez y. 13 f. i

Partie III. B
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L’admiration que l’on a conçue d’abord

pOur les talens de l’efprit , 8; fur-tout pour
la poëlie , a fait fuppofer que les Poètes
8c les Muliciens étoient infpirés par des
intelligences fupérieures à l’humanité , par

un feu divin , 8c ils n’ont eu garde de
s’qppofer à un préjugé qui les rendoit
re peâables , qui leur im rimoit un ca-
raclare (acré. Un Écrivain aili tout-â-coup
de l’enthouliafme poétique , maîtrifé par

la chaleur de fon imagination , ne voit
plus les objets comme les autres hommes :
il cl): comme enivré d’une vapeur divine ;
ce n’en: plus lui qui parle, c’ell le Dieu
dont il eft plein. Comme rien n’efi li
capricieux que Cet enthoufiafme , 8: qu’il
ne dépend pas d’un Auteur de l’avoir
quand il lui plaît , on a pu croire aifément
qu’il lui venoit d’un pouvoir étranger ,
d’un génie qui veut être invoqué. De-là

le nom varas que les Latins ont donné aux
Poètes, &qui lignifie devin ou prophète; l
de-là l’épithe’te de facrc’s qu’ils donnent à

leurs ouvrages : ad facra vatum carmen
ajêro rio/1mm. Perle , Prologue. I

il. f3.Dans la Pie’rie. Telle eli la patrie
des Mules, felon Héliode ; mais on les
faifoit fouvent voyager aux environs , 86
quelquefois allez loin. On les plaçoit ,
n9n-feulement fur le mont Pierius a: dans
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la contrée voiün’e , appellée Pieria , mais

fur le mont Olympe ,o fin le Pinde , fut
l’He’licon , fur le Parnaffe , comme il
plaifoit aux Pot-tes; 8c il n’y apas d’aï-

parence qu’elles ayent eu des temples u:
toutes ces montagnes. On met leur beb-
ceau dans la Pieràe , à caufe du voifîna “a
du mont Olvmpe , où l’on fuppofoic a
tout des Dieux , 85 pàrce qu’il y avoit
dans cette contrée une riviere Hélicon J à
laquelle on a cru que l’épithe’te HelicaùiaL

de: donnée aux Mures faifoit allulîon a
enfîn , parce que Mue-in; , félon Hefyéhius y

dl le même que O’Aumrlcç’. q
Pieria . félon le Clerc , vient du“ phéni-ï

cienpieri , qui (îgnifîe des puits ou un lieu
fertile. Il cil plus vraifemblable que c’eü:
la montagne qui avoit donné Ton nom à la
contrée , 8: qu’ il ngiâe en généra! . 6316“

vation ou éminence , puifqu’il y avoit un
mont Plains en Syrie. Ongmmoît encorë
une fontaine pina Près d’OIympie , dont
Paufan’m fait mennon; ce nom
fans doute fontainesdu rocher : aullî , dans
Apollodoœ , liv. 1 , Pica-us eût 51s de
“agiles , fa pierre (l’aimant. Groin-ban ,
avec les Grecs , que ce Pierus étoit un Ma-
cédonîen la donné le nom à une moue
tagnede En pays , a: dont les neuf Elles
ont été prifes pour les me!» P Paalânîas a

l. 9 , ç. 29. B ifs
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v.“ 521.. Les hauteurs d’Eleuthere. Le

Clerc a raifon de rejerrer l’étymologie de r

ce terme , que les Grecs rumen: de la
fable; il le dérive , felon fa coutume , de
l’hébreu haleothir , altajizecula , ou mons
altus; 86 la ville bâtie fur le penchant de
la montagne en emprunta Ion nom : mais
il ne faut pas croire qu’il foit étranger à

I la langue, grecque. ËÀw , en dialeâe do-
rien, lignifie tolle. il déligne donc l’éleva-

tion, 8: Tnplln eft une montagne de laTroa-
de dans Homere. Ainfi l’étymologie efl la
même que dans les langues orientales.

On voit combien l’on doit faire de
fond fur les contes des Grecs. Mnémofyne

. ou la Mémoire, perfonn-age feint , étoit de
Béotie felon Héüode , parce qu’il en étoit l

lui-même. Il y avoir probablement fur les
hauteurs d’Eleuthere un lieu nOmmé MW”:
ou ane’î’ay, tombeau , monument; de-là

on prit occalion de confacrer ce lieu à
Mnémof ne. Ainfi les Grecs , après avoir
créé les l’Dieux à leur fantailîe , leur don-

nent une patrie 8: une famille avec au-
tant d’alliirance que il cela étoit prouvé

par des monumens. On ne doit donc pas
être furpris li les Poètes ne s’accordent pas

au la patrie de leurs Dieux 85 de laure
1155983 c’efi que “chacunîPar vanité vouloit:

. 911118 frillent nés dans on pays,
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in j8. Le temps de jbn enfantement. Ce

que dit le Clerc fur la lignification: du ’
mot dpn, et]: fort julie; mais il n’efl pas
convenable de le faire venir de l’hébreu
our , la lumiere. Il viendroit bien plutôt
de ahar , tarder , diEérer’; durer; puifqu’il

lignine en général le temps ou la durée,
un certain temps , une durée déterminée. -
Heure conferVe encore çe fans dans notre
langue : arriucr de bonne heure ,, c’eü ar-
river au temps üxé on avant ce temps.

Il. 62. L’Olympe ejl leur e’jour. Cela

ne prouve as que les Mu es ayent en
un temple ur le mont Olympe. Héliode
ne les y place que parce qu’il fuppofe que
c’étoit la demeure de Jupiter 8: des autres
Dieux.

w. 68. Il re’gne dans le Ciel. Selon le
Clerc , les Poètes ont confondu Jupiter le
Dieu (aprème, avec Jupiter , Roi de Ther-
falie , qui habitoit fur le mont Olympe;
(le-là ils ont encore pris cette montagne
pour le Ciel , parce qu’elle’porte-le même
nom. Nous avons vu dansle Difcours pré-
liminaire , que rien n’el’t moins prouvé
âne l’exilïence de ce prétendu Roi 8c fa

emeure fur le mont Olympe ; on .n’a
imaginé l’une 8c l’autre. que-par un abus

groiner des termes“. Quand on Fourreit
comprendre comment les Grecs ont par:
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venusâ confondre un Roi nommé Jupiter
avec le Dieù-fouverain, nous n’en ferions
pas plus avancés ; il faudroit concevoir
encore comment ils ont pu confondre Sa-
turne (on pere avec le Temps , 8c Cœlus
fou a eul avec le Ciel, 8L cela n’ef’c pas
aifé. n fuppofant que tous ces Dieux ne
font autre chofe que la natureperfonnifiée’,
tout le conçoit. ,C’eli une opinion aulli
ancienne que le monde , que Dieu habite
dans l’Olympe , c’eû-à-dire , dans le Ciel ;
quand l’on eut dégradé l’idée de la divini-

té , 8: que Dieu fut’regardé comme un
perfonnage particulier , il ne fut pas dim-
cile de fe perfuader qu’il pouvoit avoir
demeuré fur le mont Olym e , 8c cette
croyance fut encore mieux agamie quand
on lui eut bâti un temple fur cette monta-
gne ou au voifinage. Ce qu’ajoute le Clerc ,
que cette confufion de Jupiter Dieu , avec
Jupiter; Roi de Theffalie , cit une clef
néceffaire pour l’intelligence des Poètes i
n’eff vrai que dans [on fyftême : mais nous
verrons que fans cette clef, on peut très-
bien trouver le vrai feus dîHéliode , 85
qu’elle ne fert qu’à y répandre une nous

Velle obfcurite’. t ’
Ce qui cil dit ici de la viâoire fur Sa-

turne , a: de la diflriliution des emplois
parmi les“ Dieux , reviendra. dans la fuite ,
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6: on fera voir qu’il n’ell pas intelligible I
dans le fentiment des Mythologues billo-
riens.

in .Les neu lie: de Ju iter , Clio ,LPSMW
EuterZeî, &c. CÉçËivers noriis de Mules Ë”

[ont relatifs aux fciences ou au genre par»
ticulier d’émdition que l’on attribue À cha-

cune d’elles. Clio prélide à l’hiftoire , [on

nom vient de luche , celebro : l’Ode , poë-
me delliné à célébrer les Dieux 85 les
grands hommes , eü de fon reforç. Enter»
pe dirige la mulique inlirumentale; fou
nom fait allufion à végan.» , deleà’to. Thalie

cil la Mule de la Comédie ; GaÀela lignifie,
fête , fellin , réjouilÎance : la Comédie ,
dans (on origine ,. n’ell: autre choie que la

le gaie dont oh accompagnoit les
  (lins.Melpome’ne règne fur laTragédie ,,
acaule de Mt’Mm , canto : on fçait qu’au»

cœnnement les chœurs faifoient une partie
ell’entielle de la Tragédie , 8L qu’elle a.

commencé par-là. On peut remarquer en.
Pâllànt la faulTeté de l’e’t mologie que les

GrammaiÉens donnent u- nom de la Co-
ngédie a: de la Tragédie. Le premier ,
dirent-ils , vient de 1(pr . village ou bour-.
gade, parce que les Comédiens chantoient
dans les villages; 81 le recoud de 79476:,
“n bouc , parce qu’on le donnoit pour ré-
compenfe aux Aâeurs de la Tragédie. Ce“
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font-là des allufions , felon la méthode
ordinaire des Grecs. Kœpôç lignifie fête ,
fellin, réjouillànce, partie de plaifir , 8c
Kmpqnû’œ , chant joyeux , poëlie gaie.
Tpayâç , qui ePc le nom d’un bouc , ÜgniHe

aulli rude, âpre , par conféquent trille 8c
fâcheux : pryaÊœ le dit des jeunes gens

I dont la voix mue , devient rude 8L défa-
gréablesnrçeçwæa’œ cil donc un poème où l

l’on chante des événemens trilles 85 fu-
neües. Terplichore préiide à la daufe ; elle
tire fon nom de 7497m, deleâo , 85 x0949,

faltatio. Erato a pour (on partage les poë-
iies galantes , 85 tire fou nom de 3pr . amo.
Polymnie, la Rhétorique , de mm! 6mm ,
yaldè celebro , ou de mm) pwet’a. rande
mémoire. Uranie efl, dit-on , l’A ronc-
mie , 8L vient de O’upavo’ç, le Ciel. S’il étoit

permis de contredire l’opinion univerfel-e
le , on pourroit le dériver de c’upa’vm, qui

lignifie les eaux ou la pluie , 86 confé-
quemment les pleurs : Uranie peut donc
(être la Mufe des pleurs ou de l’Elégie.
Enfin Calliolpe cit la Reine de l’Eloquence
8: de la Poë le héroïque immina” exprime

belle. bouche , beau difcours. Il cil clair
que cette divilion n’efl pas fort julie , qu’il
8H: allez inutile de diflinguer l’Eloquence
de la Réthorique; que l’on pouvoit am-
gncr une dixie’me Mule pour le Poème

* didaétique ,-
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aidaâique , une onziéme pour la Peintul-
re, une douziéme pour la Géométrie, &c.

3’. 79. Calliope ejî la plus payante de
toutes, On ne doit pas être furpris que la
Mule de l’Eloquence foit regardée comme
fupe’rieure à toutes les autres; la pot-fie
n’ell qu’un art d’amufement, l’éloquence

cil un talent néceWaire à ceux qui gouver-
nenrôz qui font chargés des alliaires pu-
bliques. Point (l’empire plus doux ni ping
flatteur que celui de la perfualion.

Ceux qui n’admettoient que trois Mu-
fes , les nommoient Melefe’ , Mnemé 8:
Aœdé . c’ei’c-à-dire , la Méditation , la

Mémoire 8L le Chant. L’on fuppofoit cel-

les-ci filles du Ciel 8: les plus anciennes;
au lieu que celles dont nous avons parlé ,
étoient filles de Jupiter.

il. 82. Un Prince que Jupiter a place’fur
le trône. Nous voyons par ce portrait , ce
qu’étoient les Rois à la nailiânce des pre-

mieres Monarchies , les Juges , les Cou-
[ClllCI’S , les Pacilicateurs des peuples.
Comme toutes les affaires fe traitoient ou
public , un homme allez éloquent p0ur le
faire écouter 8c pour perfuader , devenoit
en quelque façon le Roi de l’allèmblée :p
telle cil encore aujourd’hui l’autorité des

Chef; ou des Caciques chez les Sauvages.
in 9 5. Apollon , Dieu redoutable paf [et

Partie HI.- À C i i
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traits. On verra dans la fuite pourquoi
l’on a revêtu Apollon de deux emplois
aqui incompatibles que de prélidef aux
feiences 86 aux armes.

70’. 96. C’çfi Jupiter qui place les Roisjitr

le trône. Le Poète repréfente par-tout les
Rois , comme finguliérement protégés par

Jupiter; il les nomme fes nourrilfons 8c fes
éleves , parce qu’ils exercent parmi les
hommes la même autorité que l’on attri-

buoit à Jupiter parmi les Dieux. A
1?. 103. Il céde au pouvoir enchanteur

des Dëqüès. Nous ne devons point juger
des effets que la poëlie fit autrefois fur les
peuples , parle peu de pouvoir qu’elle a
aujourd’hui fur nous. Mais nous pouvons
encore les comprendre par l’attention
qu’une populace rafemblée a coutume de
prêterà un [mauvais chantre , qui lui vend
au (on du violon, quelques chanfons ou
cantiques pitoyables. Pour prendre le feus
des fables , il faut toujours le rappeller les
anciennes mœurs , Sc le mettre à la place
des Grecs encore très-grofïiers. I
I w. 10;. Quels Dieux jbnt ne’s de la Tard
re . &c. Selon la remarque de le Clerc ,
Héliode diftingue trois ordres de divini-
tés; 1°. celles qui font nées du Cielôt de la
Terre, c’eû-à-dire , les Dieux célefles Sc
les Dieux terrellres ; 2°. ceux qui font nés
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l de la Nuit ; ce [ont les Dieux infernaux;

Pluton , Proferpine , le Styx ,- les Furies .
&c. 3°. les Dieux de la mer :imais il faut
fe fouvenir que cette dillribution n’el’t as
toujours fidèlement obfervée. Les He pé-
rides . par exemple . quoique -lilles de lp
Nuit, ne font point des divinités inferna-
les ; Proferpine au contraire CR de ce
nombre , quoiqu’elle n’ait, pas la Nuit
pour mere : Venus , quoique née de la
Mer , n’appartient point à cet élément, &c.

Ce qu’il importe bien plus d’obferver ,
c’ell la dillinâion que fait le Poète , 1&5.

108 8c. III , des Dieux anciens 8c des
Dieux moderne; adorés de [on temps. Les
premiers Dieux étoient , felon lui A. la ter.-
ire, les rivieres , la mer , les alites , le ciel ;
ce [ont les Dieux Titans : les Dienx nés
de ceux-là . c’el’t-à-direi , qui leur ont fuc-

cédé , (ont les Intelligences particulieres
que l’on a fuppofe’ préfider aux arts, ô: aux

talens , qui ont appris aux hommes a jouir
des bienfaits de lainature; Cérès, Bac;-
chus , Minerve , Vulcain , ôte. Dii datons
bonorum , utque opes diviferint : voilà la
dilhibution nouvelle des Dieux en di«
Vers départemens ,p qui s’ell: faite fous le ré-

gnede Jupiter , c’eliz-à-dire . lorique Jupià
ter a été regardé comme Dieu fouverain.

Suivant ce rfyliêrne , E4 on . le;
. x1
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“Dieux anciens 8: les Dieux nouveaux font
à peu près la même choie. Cela cil vrai à
l’égard de plulieurs; ce font les’mémes

objets dans le fond; ils ne font dilïérens
que parla maniera de les envifager. Coe-
*lus 8c Saturne , Dieux Titans , (ont le mê-
me que Jupiter , ou la divinité principale ,
que l’on fuppofe préiider au Ciel : Océan ,

Nerée , Pontus, Doris , &c. ne (ont pas
différens de Neptune , Dieu de la mer : le
Soleil efl’ le même qu’Apollon , &c. On
honora d’abord le Ciel , la Terre , la Mer ,
les Albes , ou plutôt les intelligences dont
on les croyoit animés , fous des noms que
l’on concevoit très-bien, 85 l’on ne pou-
voir le méprendre alors fur les véritables
objets du culte. Dans la faire , ces noms
étant devenus furannes , on en perdit de

’vûe le véritable feus; on fe Bgura qu’ils

délignoient autant de perfonnages diffé-
rens , autant d’êtres d’une nature fupérieu-

re qui avoient autrefois vécu: l’on finit
a ’par les croire des hommes , 8L leur ail-ode:

d’autres hommes ; voilà les progrès de
l’idolâtrie.

’ Si l’on m’accufoit de prêter à Héliode

mes idées particulieres, je prierois le lec-
teur de confronter la traduêtion françoife
avec la verlîon latine 86 avec le grec; on
Verrou qu’elle cit parfaitement conforme
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au texte. Quiconque l’examinera de bonne
foi , conviendra. qu’Héûode au déligné

clairement un changement .furvenu. dans
la Religion des Grecs, 8:: qu’il dorme ici le.
plan général de fou ouvrage. .l.’

On objecïera, fans doute que, felon la.
traduâion même , le Ciel &la Terre ont.
été les premiers Dieux; que l’idolâtrie a
donc déja regne’ avent Jupiter 8c avant la.
prétendue demeure des Dieux fur l’Olym--
pe. Cette difliculté a été .réfolue dans le.
Difcours préliminaire,“ chap. 2 , S. 3 8c 4 ;l

il feroit inutile de répéter. .
Déformais , Héliode entre dans le corps.

de fou ouvrage , 8: commence la généalœ
gîe des Dieux ; ici Finir la premiere partiel

du Poème. M ’ ( . .

SECONDE PARTIE. r
Règne de Cælgu, génération des Etrer.

ON ne doit .pas. s’attendre à trouver
dans un Auteur Payen desride’es idies fur
la nailTance du monde. La maniere dont il
a été tiré du néant , n’a pu être connue que

Par une révélation exprefl’e 3 l’hiffoire de

ce grand événement n’a ou être confervée

que par une tradition authentiâueê 6c cette

. n] .
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tradition ne fe trouve que ch’ez les Héd
breux , dépolitaires des Livres faims. Elle

fut promptement altérée parmi les diffé-
rentes familles qui le féparerent après le
déluge pour’peupler lesidii/erfes contrées

de la terre , 85 les Grecs n’en retinrent
que des notionstrès-imparfaites. Lorfque
les Philofôphes voulurent dans la fuite re-
chercher l’origine de l’univers; avec tous
leurs raifonnemens ils nenpurent enfanter
pue des viciions; leurs divers fyllzêmes ne
ont pas moins abfurdes que la tradition

populaire à laquelle les Poètes fe font ar-’
fêtés. Nous ne retrouvons prefque dans
celle-ci qu’un feul point conforme à l’hif-
taire de la Génère; fçavoir, que le monde
n’ef’cpas éternel, que le chaos -, c’eü-à-

dire, le. vuide. ou le néant a précédéfon

exilience. Mais comment 8: par quelle
calife l’univers efl- il forti du néant P Voilà
ce que, ni Héliode , ni aucun des Auteurs

- profanes ne nous apprendra jamais. 4
Dire avec les Poètes , que. le chaos ou le

néant: étoit le principe de toutes’chofes ,
c’ étoit le comble de l’abfurdité; les Philo-s

fophes le comprirent ; ils s’en tinrent à la k
maxime évidente , que le néant ne peut
rien produire ; ex nihilo nihilfît .- n’ayant
point l’idée d’une premiere caufe intelli-

gente a indépendante , éternelle , infime
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ment puillîmte , qui a créé toutes choies
par un aéte libre de (a volonté fouveraine;
les uns furent obligés d’admettre l’éternité

du monde ; les autres l’éternité de la ma-
tiere ou des arômes; deux fyllêmes à peu
près aufli contradiëtoires que celui des
Poètes , mais dont l’abfurdité e11 moins

frappante. .De-là cit née dans la fuite une autre er-
reur. Quand on eut imaginé avec Epicure
une matiere éternelle 8c informe , dont le
monde avoit été fait, on crut que les Poê-
tes l’avoient entendue fous le nom de
chaos; l’on ne put le perfuader qu’ils enf-
lent voulu dire que le monde étoit forti du
néant abfolu fans aucune caufe ; on ac:-
commoda donc leur expreflion au fyüême
à la mode 3 conféquemment , Ovide a ren-
du le Xaàc d’Héliode , par rudis indigejia-

que mole: . qui ligniliela matiere , mais qui
ne répond point au terme grec. I

Il cit à propos de remarquer que l’opi-w
nion des Stoïciens fur l’éternité du monde
étoit néçellâirement liée avec l’idée qu’ils

s’étoient formée des Dieux : c’étoient , fe-

lon eux , les différentes parties de la nature
qu’ils regardoient comme animées; fi le
monde avoit commencé d’être , les Dieux
n’auroient pas été de tout temps, 86 l’on

(entoit qu’ils doivent être éternels.
’Civ



                                                                     

32 . R E M A R Q U E s /
- Dans le fyRême’ des Mythologues billot?
riens , qui prétendent que les Dieux du Par
ganifme ont été des hommes , il efi fore
.furprenant que , fous le nom de Théogo-
nie , Héliode nous donne une Cofmogo-
nie, c’eR-à-dire , l’hiüoire de la nailTance

du monde 8: des diverfes parties de la na-
ture ; comment n’a-t-on pas été frappé de

cette réflexion? Dès que l’on admet que
ces Dieux n’étoient autre chofe que les
êtres naturels perfonnifiés 8C fuppofe’s intel-

ligens , comme nous avons vu que tous
les anciens le penfoient ,xHéIiodeagit con-
féquemment 3 [on fyfiême ne fe dément

point. ’ i ’a) Il ne faut point être prévenu , dit un
“a Auteur moderne , pour ,n’appercevoir
au dans cet ouvrage qu une hiüoire playli-
æ que du monde; mais il faut bien de la
m prévention 8c de l’aveuglement pour y
a» voir , comme ont fait quelques Auteurs,
sa des êtres réels , des peuples révoltés , des .

Sainvafions de Barbares , 8: des Princes
æVâiflcuS 8: détrônés a : Voyez l’Antin’

quite dévoilée par les ufages, liv. I , ch. 6 a

I Mais il ne faut pas oublier que cette
maniere d’envifager les Dieux n’ef’t pas

particuliere à Héliode; tous ceux qui ont
voulu donner une Théogonie chez les
difYérens peuples, l’ont imité. M.1’Abbê

Il
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Banier obferve , après Cudworth . fça-
van: Anglois, que l’opinion des anciens fur
l’origine de: Dieux étoit toujours mêlée avec
celle de l’originëdu monde. Explication bif:-

torique des fables, tome 1 , liv. 2 , avant
propos , page 74. Il en fournit la preuve
par une expofïtion de la Théogonie , ou
de la tradition des Chaldéens , des Phéni-
ciens , des Égyptiens , des Atlantides ,
qu’il compare avec celle d’Héfïode. Cette

comparaifon feule auroit dû le convainè
cre que chez tous ces peuples , les Dieux
n’ont été autre chofe dans leur origine que
les diiïe’rentes parties de la nature ; la fuite
des remarques fur Héfîode ,* acheyera
de mettre cette vérité dans la derniere évi-

dence. l .il. I I 6. Le chaosfùt avant tolites chofar. Le
Cham, comme l’obferve le Clerc .À ngiüe dm“
un vuide immenfe, ou plutôt le néant. En
prenant ce terme dans la vraie Hgniüca-
tion , 8: felon l’énergie du grec , il s’enfuit
que la matiere n’eft pas éternelle : Xe!“ . le
vuide , le néant , l’abfence de tous les êtres ,

exclud formellement la matiere. Lucrèce
ne l’a pas conçu autrement , lorfqu’ll dif-

tingue il foigneulement le vuide de tout
ce qui cil corps ou matiere z Voyez f0?
Premier 1ivre de Rerunz naturâ. Le réa;
d’HéGode cit donc un reüe de la tradition
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primitive qui nous enfeigne que le néant a
précédé l’exilience de l’Univers.

Mais on peut très-bien nier ce qu’ajoute
le Clerè’, que chaos , dans le fens d’Hélio-

de , préfente la même idée que Tohu ve-
bohu , inane 89’ vacuum . dans la narration
de Moyfe. C’eft de la terre déja créée 8:
mêlée avec les eaux, ou plutôt noyée dans
les eaux , que Moyfe a dit qu’elle étoit
inane Er vacuum , parce qu’elle ne préfet:-
toit dans toute la furface du globe qu’un
abîme d’eau, au lieu qu’Héliode fuppofei n

que le chaos fut avant la terre : primà om-.
nium chaos fait, ac deindè tellus luta.

Qn auroit pu demander à: Héliode, fi le
néant étoit avant la terre, qui efi-ce qui a.
donc créé la terre ? Mais il y auroit bien

, d’autres.queflions à lui faire; les Poëtes ne

fe piquent pas de philofophie , ni de rai-
fonner julie l

a il. 1 17. La terre. fe’jour des immortels;
Voyez ,w. 128 , en quel feus la terre efi le
féjour des Dieux.

in I 1 8. Les jbmmetsglace’s de l’Olympe.

Cette montagne , felon le Clerc, a tiré
fou nom du phénicien holamim b0, Immor-
tale: in eo. parce que c’était la demeure
des Dieux. On pourroit d’abord coutelier
fur le pluriel lzolamim .. qui n’eli point (ce
lon l’analogie de l’hébreu ni du phénicien ,

. i
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8: qui n’a jamais lignifié les Immortels :’
mais l’étymologie elle évidemment feuille.-

AVant que l’on eût imaginé cette demeure

fabuleufe des Dieux , quel nom portoit la
montagne P Il y en avoit au moins fept
appellées de même , trois en Europe , trois
en Alie 8c une en Afrique; felon Héfy-
chius , il y en avoit quatorze. Sont-ce les l
Phéniciens qui les ont toutes nommées , 8c
qui ont fait par-tout la mêmeialluüon à la .
fable P. Tout au contraire , parce que ’
(indura, formé de lap, lap , élévation , -
déligne le Ciel 8c une montagne , 8L parce
que le Ciel cit la demeure de Dieu , on a
rêvé que les Dieux habitoient fur le mont
Olympe , l’épithéte niyqûs que lui donne

fi cuvent. le Poëte , montre que ce n’au-
toit pas été une demeure fort commode.

in 1 19. Le ténébreux Tartare. Le Clerc La”?
dérive ce terme du phénicien 8c de liarabe la“
Tarah’, moldliam creare ; felon l’hiüoire
du Ciel ,’ il vient du chaldéen Tarah præ;
monitio. C’eft aller chercher bien loin une
étymologie peu naturelle. Il vient plutôt
de far. ter , profondeur , cavité; d’où elÏ
lformé “pian, percer , creufer ; tariere .. en
françois , cil un inhument propre à faire
un trou :Tar, Ter, cil le nom de plu-
iieurs rivieres. La racine efi doublée dans
1497m; , pour exprimer un lieu eXtrêmee
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!ment profond; inferi , en latin , les lieut
bas, préfente la même idée. t : x

Dans les prqfonde: entrailles de la terre;
Muxàç, que la verfion latine a rendu par
neem“ . lignifie plutôt du“ intimus ou,
penetralia , 85 non pas remoti/Iîmu: locus ,
comme l’explique le Clerc. C’efl le lieu le
plus éloigné du ciel , par conféquent la
centre de la terre. Il eil: vrai que par la

. defcription qu’Héfiode fait du Tartare.
w. 720 8c fuiv. on ne voit pas trop coma.

ment il le concevoit. l - aL’A- il. 120.Etl’1fimour. Envifager ce perd
“mu” formage comme la faculté produétive de

toutes choies , que Lucrèce a délignée fous
le nomde Venus , ou comme le rapport 85
l’union de tous les êtres, c’efi attribuer des
idées philofophiques 8c fubtiles à un Poète
qui en a ordinairement de bien groflieres.

, Dès qu’il vouloit faire des mariages entre
tous les perfonnages qu’il alloit mettre fui:
la fcène , il falloit que l’Amour y prélidât,

.Voyez la fable de Venus , v. 191. W
Selon Héliode, l’Amour ou l’inclination

d’un faxe vers l’autre , exilioit déjadans le

temps où il ne fuppofe encore rien que la
terreiëz le Tartare , c’ell-à-dire , l’inté-

rieur de la terre le plus profond. La terre
cil par conféquent le feul être réel auquel
l’Amour puiIÎe être attribués quel cil
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l’objet de .cetxAm’out ? Rien deÜiI mon à

trueux que ces idées. lElles ne (ont pas plus raifonnables dans
la Cofmogonie héniCienne ou dans le r
fragment de SancËoniathon ; l’on y alligne
pour principe de tous les êtres le chaos ,
les ténébres & l’Amour qui ont formé la
matiere : envain l’on chercheroit quelque
choie de mieux dans les autres Col-mogov
nies , dont M. l’Abbé Banier a donné un
précis tiré de Diodore de Sicile : on croit
lire les rêves d’une imagination en délire.

Il cil difficile d’adopter avec M. l’Abbé

Banier le fentiment de Plutarque , qui pré-
tend que les Poètes aufli-bien que les Phi-1
Iofoplies ont tiré leurs idées fur la fonda-
tion du monde des traditions Égyptien-
nes a que par la Terre , Héliode entend
ms; Par l’Amour , Ofiris , 8: par le Tarta-

re, Typhon; 1°. nous avons vu que le
fentiment des Philofopbes fur la naiflance
de l’univers cil diamétralement oppofé à
celui des Poètes; 2°. un li léger rapport
entre les idées d’HéIiode 8L celles des
Eg tiens , cil une faible raifon pour fup-
mig: qu’elles viennent de la même four-
ce. Il n’y a pas de milieu . Tu il faut ad“
mettre un monde ô: une mat ere éternels ;
ou il faut fuppofer que l’un a; l’autre (ont

’ forcis du néant ou du chaos : dès que les



                                                                     

38, anlznomns, .oëtesn’ont pas .fuivi la.premiere opinion
qui étoit celle des Philofo hes , il falloit
nécellàirement qu’ils fuixîi en: la feconde ,
3L il n’a pas été befoin qu’en cela ils enlient

les Egyptiens pour maîtres; 3°. le feuti-
ment de Plutarque cil bien différent de
celui de M. 1’ Abbé Banier; Plutarque fou-
tient qu’Ilîs , Oliris 86 Typhon étoient
“plutôt des démons que des hommes , a;
que leur fable en la même que celle des
Titans de la Grèce. De Ifide 6’ Cri/ide .
n. 1 1 8; 12.

- in 12 3. Du Chaos jbnt ne’: l’Erebe 8’12:

Nuit obfcure ; de la Nuit“ jointe à l’Erebè
jbntjbrtis le Jour 81a Clarté.

On lent combien il cil ridicule d’envi-
fager comme des êtres réels qui produifent

v d’autres êtres , le chaos ou le néant, les
ténébres 86 la nuit , qui ne font que la pri-
vation de la lumiere. Cela ne lignifie rien ,

q linon qu’avant qu’il y eût de la lumiere ou

un corps lumineux , il n’y avoit que des
ténébres , 8: cela cil vrai. Mais comment
86 par quelle caufe un corps lumineux a-t-
il reçu l’exilience P Voilà la diliiculté
qu’Héliode ne refout point , qu’il augmen- l

te plutôt; dire que le chaos 8: les téné-
btes , le néant abfolu 86 le néant de la lu-
miere ont produit la lumiere , cela eli bien

” plus inconcevable que la création propre,
ment dite.
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On peut faire dans notre langueà peu

près la même équivoque fur laquelle Hé-
liode fonde la génération des êtres. Quand

on dit , je viens de dormir , cela lignilie
feulement que mon fommeil a précédé le
moment éfent, 8: le peuple dit louvent,
je pr: de armir : mais quand on dit d’un
homme qu’il vient ou qu’il fort de bon
lieu , cela fait entendre qu’il a d’honnêtes

parens. Ainli le même terme qui exprime
la filiation ou l’origine , ne déligne fou-
vent qu’une exiüence poüérieure. C’en:

dans le dernier fans feulement que le jour
cil forti de la nuit. Voyez le Difcours pré-
liminaire , chap. Io , s. IO.

L’peCaçeiÏl’OCCÎdent , comme hereb en 1’Ere-’

hébreu , le foir; 8c (cuvent les Poètes s’en à

fervent pour déligner l’enfer. Tous les
peuples ont diüingué par le cours du foleil
les quatre points cardinaux du monde; ce
rapport cil fur-tout évident en françois : le
levant cil le côté où le foleil le leve , où
il monte fur l’horizon 3 le couchant , celui
où il paroit bailler ou tomber. Sur l’océan,

les matelots appellent vent d’amont , le
vent d’orient , ôc vent d’aval , le fud-oueR

ou le couchant. Le fud cil le côté de la lu-
miere ou de la chaleur , comme fudum en
latin: le nord eût le même terme que noir .
le côté des ténébres , par oppolition au
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précédent. Les anciens étoient perfuadés
que tout le feptentrion étoit couvert d’une
nuit éternelle; ils appelloient Cimmériens
ou Ténébreux tous les peuples du nord.
iVoyez’ les noms des vents , il. 377. Il
feroit aifé de montrer que dans les autres .
langues , l’analogie eü la nième. Mais
comme l’occident eft aulli le côté du foir
ou de la nuit , cela met louvent de la con-
fulîon entre le couchant 85 le nord. -

Parce que ËpeCoçp le fait ou l’occident.“

eü du mafculin , 8: N62 . la nuit , du fémi-
nin , cela fait un mariage dans les formes ;
c’efl le premier exemple des. alliances
monftrueufes que nous allons voir dans

i toute la fuite de la Théogonie.
Le Clerc peule avec raifon que A“:9»p ne

lignifie point l’air , mais la clarté ou la fé-l
rénité , 86 qu’il eR dérivé de 9M», briller.

ou enflammer ; aqui , felon Héfychius .
KM»? lignifie inflammation.

4 Oura- Ü. 126. La terre produi/it d’abord le
33mg“ ciel. Selon d’autres, la terre enfanta d’a-
“ ’ bond Acmon ui fut pere d’Ouranos ou

de Coelus, c’eË-à-dire, que Kim/W CR le
plus ancien nom que l’on ait donné au
ciel , Br. il le lignifie en effet felonHefy-
Chiuss qu’enfuite il fut nommé 0’091”? Par

les Grecs ; Cælus ou Cœlum par les La-
tIIJS. Il faut être étrangement prévenu. Pour.

’ - envrfagen
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envifager Acmon 8e Ouranos comme
deux perfonnages qui ont vécu; Héliode
ne laine là-deffus aucun doute : la terre,
dit-il ,produiut d’abord le ciel aqu étendu
qu’elle; tout par/ème” d’étoile: , pour qu’il

lui fervit 21e couverture 83’ de fe’jour aux
Dieux 8c c’el’c à ce même ciel qu’il amin

buera bientôt les aâions d’un homme.
Il n’eü pas aifé de comprendre com-r

ment“ la terre a“ pu produire le ciel. Cela
lignifie feulement , dit le Clerc , que la
terre a été avant le ciel ; de même que
Moyfe nous enfeigne que le ciel a été for-
mé après la terre. Moyfe dit cependant:
au commencement Dieu créa le ciel 8’ la
terre. Il ef’c même inconceVable que la
terre ait été créée fans être environnée
d’un efpace : or l’efpace qui environne la
terre , 8c qui cil au-deüiis d’elle cl! infic-
ment ce qui eû nommé ciel. Selon la force
des termes dont fe [en Moyfe , le ciel
c’eü ce qui cil au-deffus de nous , 8e la ter-

re ce qui efl: alu-dallons , ce que nous feue:
Ions aux ieds 3 toutes les langues du mon-
de les délignent de même; 8c on ne peut,
concevoir un delTus 8c un deffous fans [up-
pofer deux. objets.

A la vérité Moylè , après avoir raconté

au premier jour la création de la terre , des
eaux, de l’efpace qui les environne , de la

Partie I 1 I. D
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lumiere ou d’un corps lumineux , ajoute
que Dieu fit une étendue qui divifa les
eaux d’en-haut’d’avec les eaux d’en-bas ;

c’ePt-à-dire , que Dieu ayant exténué 86

réduit en vapeur légere une partie des
eaux dont la terre étoit environnée , les
fit nager dans l’efpace immenfe qui cit fur
nos têtes , où par le fimple ébranlement
“de l’air elles (e condenfent 86 fe réfolvent
en pluie : c’efi la création de l’athmof-
phère qui fut l’ouvrage du fecond jour;
cela fe conçoit. Il dit encore que Dieu
’nomma ciel cette vaR’e étendue dans la-
quelle il créa enfuira les aîtres; mais cela
ne lignifie point que ce ciel ou cette éten-
due n’exiflât déja pas dès le jour précé-

dent. I »Le premier jour , Dieu créa la lamiers
.ou un corps lumineux pour éclairer la ter--
re , 85 mit ainli une différence entre le jour
8c la nuit. Il falloit donc que ce corps tour-g
nât autour de la terre ,v ou que la terre
tournât autour de lui; conféquemment il
falloit un efpace où fe pût faire cette révo-
lution , 8c cet efpace cit le ciel ; le ciel fut
donc formé au même moment que la ter-
re. Il e11 furprenant que le Clerc qui a fait
un fçavant commentaire fut la Genèfe ,
n’en ait pas mieux pris le fans. i
’ ,Dans la narration de Moyfe , c’efÏ la

J
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révolution d’un corps lumineux qui pro-
duit d’abord le jour 86 la nuit; (elon les
termes d’He’fiode , le jour cit un être indé-

finillâble dont en n’apperçoit pas la caufe.

Le Poète ne la concevoit pas diilinéte-
ment lui-même , puifqu’i] ne connoiffoitq,
ni la rondeur de la terre , ni la révolution
des alites autour d’elle; on le verra dans
la fuite. Autant la ph fique d’He’fiode eH:

faulI’e 8: monRrueulz , autant celle de
Moyfe efi: claire 8c intelligible ; c’ef’t très,-

c mal-èpropos que certains Auteurs alica-
tent aujourd’hui de la contredire 8c deila

décrier. I JLe fragment de Sanchoniathon ne rai..-
fonne pas mieux qu’Héfiode 3 il nous re:-

préfente la .matiere devenue lumineufe
roumi-coup , fans que l’on fçache la caufe

de cette lumiere’. ’ cg
Héliode avoit du ciel la même idée que

le peuple. Il le concevoit comme une faf-:-
péce de voûte folide à laquelle les érode?
font attachées , 8c qui fer: de couverture a
la terre. Selon lui , la terre cil la Inerc du
ciel, qui devienthenfuite fou mari : tout
cela forme une généalogie allez mal: ar-

rangée. ,A Y. :28. Pourfervir de fïour aima Dreux;
Comme,felon l’opinion e le (lare , les
Dieux n’étoient autre choie que des home

D ij i i
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mes , la terre 8c le ciel étoient fuccefiiver
ment leur demeure 5. après avoir habité la
terre pendant leur vie, ils étoient tranf-
portés au ciel après leur mort. Mais cette
remarque efi expreffément contraire à ce
qu’il foutient ailleurs. Sur les w; 1’87 8:
215“ de la Théogonie; a: lur le v. 121 des
Travaux 86 des Jours , il dit que les nym-
phes ou génies errans fur la terre (ont les
ames des premiers habitans de la Grèce :
ces ames n’ont doncpas été tranfportés au

ciel pour y être des Dieux. Dès que le
Poëte a confondu le mont Olympe avec
le ciel , il n’efi pas furprenant qu’il ait
appelle tantôt la terre 8c tantôt le ciel, le
Iféj’our des Dieux. l *

10’. 129. La terre enfanta encordes hau-
tes montagnes. La terre étoit d’abord par-
faitement ronde dans (a fuperficie , 8: éga-
lement couverte d’eau par-tout; Dieu la
rendit creufe en quelques endroits pour y
renfermer les eaux. Dès-lors les parties les
plus hautes parurent à fac 86 formerent
des montagnes: Moyfe le raconte de mê-
me , Virgile 8l Ovide s’accordent avec
lui: Qui ais fuit ille Deorum .. . . “jam:
6’ emmi campos , fùbjîdere valle: .fronde
regifylvas , lapidan jùrgere monta. Ow-
de , en admettant une mariera éternelle,
Tuppofe du moins qu’une divinité intelli-
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gente a tout arrangé; Héliode moins rai-
fonnable, attribue la produê’cion 8; l’har-
monie de l’univers à des êtres inanimés

dont il fait des Dieux.
î. 130. Le: montagne: où habitent les

nymphes. D’où peut être née l’opinion qui

a peuplé de nymphes ou d’întelligences,

les montagnes , les forêts , les rochers , les
cavernes ? Il paroit que la peur y a contri-
bué beaucoup. Un homme, qui fe trouve
feu] au milieu d’une forêt ou fur une haute
montagne fe fent fâili d’une efpéce d’émo-

tion ou d’étOnnement dont il. n’efë pas le

maître. Dans cette fituation délicate, le
fouHie d’un zéphir , le mouvement d’un

arbre, le [on renvoyé par un écho font
autant de phénomènes dont il eü puiffam-
ment ali’eâé. Il croit voir 86 entendre des

objets extraordinaires. Si la nuit Vient à le
furprendre dans ces circonfiances , l’illu-

. lion augmente , tout-s’agite autour de lui ,’
tout eli animé , tout l’effraye. Il n’en a pas

fallu davantage pour fuppofer- des efprits
ou des génies par-tout. De même que le
Pellple en pareil cas croit encore vorr Sc
entendre des lutins , des forciers, le fab-
bat 8c le refie; ainfi les Grecs ont cru voir
8; entendre des nymphes ou des génies ,16:
l’ont affuré fort férieufement..

il. I 3 I. La profonde mer. A’retiv’mü
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inexaujlum. Le Clerc traduit ainli aVec
raifon : infrungerum ou infecundum , ne
convient point à la mer, qui efl: le lieu de

- l’univers le plus peuplé d’animaux; Hélio-

de la déligne fous deux noms, m’Àwyoç 85

vra’v-roç : par le dernier, le Clerc entend la
méditerranée , 8: il dérive ce nom de

d ponitha , in eo terminaux , parce que la
mer borde l’Afie mineure de trois côtés.
Mais cit-il bien fût que les Grecs n’ont
donné un nom à la mer qu’après avoir fait
le tour de l’Alie P Pontus eft le nom géné-

ral d’eau ou de profondeur; 7m74; cil une
riviere de Macédoine , 8c une autre de
Scythie; myrmâç . une riviere de l’Argoli-
de 3 on connoît en Italie le marais appellé
Pontina palus .- mare , chez les Latins , n’a
pas un autre fens.

1165470; . eft uremem hébreu. Peleg
lignifie eau , rui eau , lac , réfervoir d’eau.
Peligni en Italie étoient des peuples mari-
times , 8c Mania en Grèce , le Pélopon-
nèfe , pays environné d’eau. On comprend
que les idées d’eau 8c de profondeur [ont
inféparables , parce que l’eau ne le trouve
que dans les lieux profonds.

Selon notre Poète , la terre feule a pro-
duit les montagnes 8a la mer , le ciel n’y
el’c entré pour rien , 86 immédiatement

après il dit le contraire.
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7). 132. Bientôt unie au ciel, elle mit au

monde l’océan. Cela lignifie , dit le Clerc ’,

que la terre s’élevant d’un côté par des

monta nes , St s’approchant ainli du ciel ,
s’abai a de l’autre , 8C renferma les eaux
de l’océan dans cette cavité. On le con-
çoit; mais n’ell-te pas par la même mé-
-chanique que le font formées la Méditer-
ranée 8c les autres mers? Pourquoi donc
une pas faire intervenir le ciel à leur nazif-
fance , comme à celle de l’Océan è

Le Clerc adopte l’idée de Bochart qui
dérive (l’autel; de bog. circula: , parce que
les ancienspe’toient perfuade’s que l’océan

environnoit la terre ; ou plutôt , dit-il , il
vient de aggan en hébreu; ogan en chal-
déen . un vafe ou un lac. .Il pouvoit ajou-
ter que’les racines gan , kan , font les mê-
mes dans toutes les langues , 8L lignifient
«creux ou profond. Kalrnç, en grec une cor-
beille; Kan, K en cil le nom de plulieurs
rivieres dans les dilïe’rentes parties du.
monde. En ajoutant à la racine un Q. aug-
mentatif , dama; lignifie extrêmement
profond; c’eü ce qu’exprime encore l’épr-

théte narguerai,“ que le Poète y jomt. Se-
lon Paufanias , il y avoit en Lydle un tor-

rent nommé Océan. c .
w. 13 .Ce’us, Créas, &c.Cefontxc1.

felon le 31m , des noms d’hommes 8c de
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femmes mêles avec des perfonnages alle’o’

goriques : mais il n’ell point quefüon
d’hommes ni de femmes ; les premiers
font divers noms du ciel , les feconds diiï-

’ férens noms de la terre ou de la mer.
* Kaïoç ou Koïo’v cf): le même que cavum ,. en

vieux latin cælum .. tout comme Nm ell-
le même que ævum. Les Latins chan»-
geoient l’ï des Grecs en u ; ainfî A50; a fait

levis , la“? , clan/i: , &c. Les racines Ka ,
K o , ügnifîent élévation, hauteur , gref-
feur , dans ces deux langues. Caïu: , Do-
minus, Gaïa , Domine, Inc/Icare, com-
mencer , faire la tête d’un ouvrage. Kor’açI,

dans Hefychius , des boules ou des pierres.
Nous avons déja remarqué que le ciel ell-
le lieu le plus élevé , ce qui eft au-deflîls

de nous. verïoç n’a pas un fens dHlÊrent , puifque
er’wv cil une montagne de l’ille de Lefbos ;

au Eguré , K95“ ou erlœv dl un Prince ou
un Roi, fèlon le même Hélîchius. ,

On voit par-là comment o’upœvâç a 5-

gnifié tout-à-la-fois le ciel sa l’Etre fuprê-

me ; le premier eft le feus propre ; le fe-
.cond e11 le feus figuré : aullî o’upœvâç expri-

me encore le palais ou le defrus de la bou-
che ,r tout comme nous difons en français
le “ciel d’un“ lit , pour en délîgner la panic

fupe’rieure. A , T’wepr’ay ,
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A fmp/cr, autre nom du ciel, eü dérivé
de 1%,; , füper. Il a le même feus que
Ëperior en latin 8c que les noms récé- »
dens. Homere donne ce nom au oleil ,
dans fon hymne fur Apollon , w 369.
D’autres fois il le prend pour une épithéte x
du foleil :151 hyperion , jbl cælejli: ; enEn .
il dit qu’Hypéricn eû le pere du Soleil.
Hym. in folem .- Héliode le dira de même

dans la fuite. -Il cil: donc évident que dans le &er de lape?
notre Poète , les enfans du Ciel font-divers ms“

noms du ciel, comme nous verrons que
les enfans de la Mer font diEérens noms de

la mer , BEC. .ram-Mn La plûpart des Sçavans ont
genfé que celui-ci étoit Japhet , fils de

oë , duquel defcendent les Occidentaux
ou Européens. Voyez les Mémoires de
l’Académie des Belles-Lettres , tome 2 5’ ,

page 3 des Mémoires. Mais il n’efl: guères

vraifemblable que les Grecs a ent eu con-
noilfance de ce Patriarche. L état de bar-
barie où ils ont été plongés pendant plu-
lîeurs liécles avoit effacé chez eux toutes

les anciennes traditions. Son nom cit for-
mé de m’rrm. compingo. ou de vindas.
coagulum ; il lignifie la glaife ou l’argile:
Cela fera prouvé par la poüérité qu’on lut

attribue , w. 507 8c fuiv. On congo“ .

Barrie III. - E
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tomaient l’argile cil: enfant de la terre , 85
comment les Poètes ont appellé les hom-
mes , Japetidgenus , race pétrie de limon.
Il n’y a pas ’apparence que cette exprell.
fion faille allufîçn à ce qui el’c dit dans les

livres faims , que Dieu forma l’homme de
terre; mais on l’a ainlî imaginé , en voyant

les premiers Statuaires faire des figures
d’argile.

w. 13;. Théa, Rhe’a . Térhys . font
trois noms de la terre , que l’on donne
pour trois de les enfans. Cela n’eü pas
douteux pour Téthys , qui , (clou Euüathe.
a lignifié d’abord la terre, .8: enfuite la
mer par analogie; la terre , c’el’c ce qui efl:

fous nos leds 3 la mer, c’ell le lieu ro-a
fond où Pont les eaux; or entre le dallions;
le bas , le fond , la profondeur , la relation
cil fenüble. I
, Rhéa cil encore reconnoillâble dans les
autres langues: Are’haen chaldéen cil la
terres. il fe retrouve dans notre façon de
parler; ré: pied . ré: terre, rès-de-chaujê’e;

a: dans le latin area. On la nomme autre-
ment KuCe’M. même nom que chebel, en
hébreu, terre ou contrée. O s , apis, en
latin a le même liens, il déligne le bas,“
comme o’ml en grec, un trou, un lieu
profond: la Campanie cil: appelle’e dans

- Paufanias Opique , c’çR-à-dire ,- terre haire.
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terrein uni, où il n’y a point de montagnes.

The’a , cil nommée Tithéa dans la
Théogonie des Atlantes: il lignifie aufli
le bas 85 la profondeur , la terre 8c la
mer. Tri/9m; cil une riviere d’Achaïe ;
Thées , riviera d’Angleterre ; Tai , ri.
viere d’EcolTe ; Teya, riviere d’Autri-
che. Selon d’autres Poètes , Théa , Theia .
Thoé, font filles de l’Océan 8c de Té-

thys; aulli les reverrons-nous parmi les
divinités des eaux , w, 244. , &c.

On demandera peut - être , pourquoi
aller chercher l’étymologie d’un nom
grec dans celui des rivieres d’Angleterre
8: d’Allemagne P La réponfe cil fort lima.

pie. On ne confronte point ces noms
pour trouver l’explication du mot Thaï 5
Il ell fullifammenc expliqué par TwOe’uc.
autre terme grec; mais pour faire voir que
les noms des objets. les plus communs,
tels que font les montagnes 8c les rivieres ,
fontà peu près les mêmes dans toutes les
lalignes; que ces noms anciens font par
conféquent des telles de la langue primiti.
Ve qui a fervi de fond pour le langage de
tous les peuples : 85 l’on fuivra confian-

ment la même pour établir Cettô
Vérité importante , dont quelques Sçavans
S’obilinent encore à douter malgré la mule
titude 8: l’évidence des preuves.

E îj
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jrhé- Thémis 8: Mnémofyne , qu’H’éfiode

é m”- joint aux enfans du Ciel St de la Terre .
font deux perfonnages purement allégori-
ques , 8: non point des êtres hyfiques ,
comme les précédens. et)“; , empan eût la
loi , l’équité , la juüice; Tham , Thom .. en
hébreu défignent la même chofe. On l’a
érigée en divinité pour rendre les loix
plus refpeâables g on l’a fait defcendie du
Ciel , pour faire comprendre que les bon-
nes loix font un don du ciel ou de la divi-
mté.

Mais pourquoi fuppofer la Juflice a: la
Mémoire filles de la Terre P Une équivo-
que a pu y donner lieu. 94:“; paroît analo-
gue à 64m: . pontien ou fondement , qui
peut auflî déligner le fol , comme embu; ,
se estima; : 631m , dans Hefychius , cil: un
tombeau , une folle dans la terre. Mû”: ,
MVepéïov , expriment lamême chofe :’ il

n’en a pas fallu davantage pour faire ima-
giner que 64m 8a Mvnparu’vn , avoient rap-
port à la terre. Voyez w, 4.99. Nous ver-
tons bien d’autres généalogies qui ne (ont

pas mieux fondées. I
, Héüode a vfuppofé,;v. :3 a: Mu que
Mnémofyne étoit Elle 8c épaule de Jupi-
ter , dont elle a ourles Mules; ici elle e11
fille du Ciel , fœur de Saturne , par confé-
guent tante de Jupiter ; en célébrant la



                                                                     

(gr

son LA THÉO GONIE. 5:;
Mémoire , le Poëte paroit en avoir man-r
qué s mais , comme le Ciel 8c Jupiter [ont
originairement le même objet , il n’eR pas
furprenant qu’ils foient [cuvent confon-n
dus. Si Héûode étoit l’Auteur , 8c non pas

le fimple Hiflorien des fables , on l’accufea
toit encore d’avoir eu peu de jugement,
en mêlant confufément des perfonnes poë-
tiques , comme la JuRice 8l la Mémoire ,

ravec des êtres naturels , tels que le Ciel 8::
la Mer , 8c en leur donnant les mêmes an-
cêtres. V

il. 136. Phuebé eû certainement la. Lu«
ne; c’eü le nom que lui donne Ovide ,
Métam. l. I ,.fab,1 3 mais elle en avoie
bien d’autres: Jana , Diana , Hecaté ,Se-
lene’ , Mené mous les reverrons la plûpart.

La couronne dorée dela lune , dont parle
le Poète, cil le cercle jaunâtre dont elle cil:
louvent environnée , lorfque le temps
Veut devenir pluvieux. L

Ü. 137. Le ru]? Saturne en: le Temps; Sauve
[on nom l’exprime en grec 8L en latin. ne.
Une preuve que ce peljfonnage“ ne défi-
gnoit rien autre chofe, c’en“. que , felon
Paufanias , 1.. 5 , c. I4. , les Poètes ont dit
que le Dieu Opportunus , Kmpôç- étoit le r
dernier enfant de Saturne-Si lion doutoit
que les Grecs ayent divinifé letTemps , on
pourroit s’en convaincre palé ses paroles

. tu
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de Sophocle dans Eleêtre , aâe Il, [cène
4.. Le Temps e]? unDieu dont rien ne» peut
arrêter la courfe. C’ cf! ainlî que le P. Bru-

moy traduit Cevers : Kmpdç 7d? Ëuluapnç
Mo; : Tempus enim facilis Deux. Théâtre
des Grecs, tome I , page 4.3 j. Peut-être-
ourroit-on traduire : le Temps efi un

gieu qui nous rend de grands fervices .
auquel nous avons louvent de grandes
obligations.

Kpo’vo; n’efl donc point le même que”

Korna en phénicien , radius , comme le
prétend le Clerc; on ne comprend pas
même comment cette étymologie peut
s’accorder avec (on fyûême , où il prend
chronos pour un homme : Kpo’voç eft fyno-
n me à morale. révolution ou durée , 86 à

alunir» , rondeur, ce qui tourne. Le Temps
eh fils du Ciel; 1°. parce que les mouveç
mens ou les révolutions du ciel marquent
le temps. Saturnu: en latin , n’eli pas.
moins analogue à Turnus 8c Toma : jÏur-
nu: . Un étourneau cil: un oifeau qui tour--
ne en volant. La lignification de turnus J le
temps ou la durée , le fait encore fend:
dans diuturnus. noèÎurnus: taciturnus.

Il faut faire attention à la remarque du
Poète , que Saturne eli le dernier des et»
fans du Ciel , qu’il cil né après Hypérion .

Quelquefois pris pour le Soleils 86 après
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Phœbe’ , la Lune , parce que le mouve;
ment“ de ces deux alites (en à dii’tinguer
les temps : Moyfe l’a oblêrvé plus expreIÏo

fément,Gen. 1 , w. 14.;Sz’n: in km Er
rempara Er dies- 6’ armon

L’épithéte vafèr ,. parfilai: , w1fïpellis 3

pue l’on donne à Saturne , fainencore alla»-
lon à l’énergie de [on nom , à tout 85 de?

tout : on appelle les “turcs , les [iodles , des
tours d’efprit; jouer un tout à quelqu’un , .

c’efl lui faire une tromperie. .
2°.Le Temps efl encore fils du Ciel

Hans un autre liens; c’eR que Kpavôç a défi-v,

gué le Ciel trulli-bien que o’upavâç ; or dans

le iler de notre Poëte , tous les noms fy-a
nommes font enfans les uns des autres.
Meuxçâmç , dans-Héliode même ,. lignifie

Malimis ou male/fis , in 26 9. Ce qui s’éle-
ve dans les airs ,, ou comme parle le peu»
P18 , ce qui vole au-deffus du temps ; ainfî
le ciel a; le temps ont été confondus en

grec comme en (rançois. «
Van-on a donné le même Gens à. Satur- .

nus. Il vient de fatu , dit-i1 , parce que
le ciel en: le principe de toutes choies.
Delinguâ latinâ, L4. , m Io.

La raifon de cette confufion ,v- c’efl que
Kmêç dans [bu origine ,. exprime non-feu-
lement la rondeur ou ce qui tourne ,. mais
exore ce qui cil élevé , tout comme!

Eh:
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Kopalvn qui a ce double fens z il a donc px“:
déligner le ciel trulli-“bien que dupai/8;. Se-

lon Paufanias , il y avoit à Olympie une.
mOntagne Chronos , 8c felon Pline un pro-
montoire Cronium en Efpagne. Cronos a
eu d’autres fignilications que nous verrons
ci-après.

3°. Enfin Ouranos perfonnilié cil pere.
de. Chronos, arce que le fecond de ces
deux noms a accédé au premier , pour dé-
ligner la Divinité fuprême , le Très-haut ,
felon l’exprelïion des livres faims; ê: ce
fens eli une luire du précédent; aulli dit-
on que tous deux ont époufé la Terre , le
premier fous le nom de rn’ , le feeond fous
le nom de Rhea.

On ne doit as être furprîs qu’une fable
[oit née de d’ étentes équivoques , ou des

divers feus ahulifs que l’on a donnés “au

même mot; nous verrons la même chofe
dans les fables fuivantes : toute la Mytho-
logie n’eü qu’un continuel abus des ter-

- mes. ’
in 13 8 ..Saturne cil appelle’ le plus vio-

lent des-enfeus de laTerre , l’ennemi du
Ciel, par allulion à la. fable que nous ver-
rons bientôt , a: dont-ort tâchera de dénoue

vrir l’origine. l e .
lesCy- Y. 139.La Terre enfanta le: Cyclopesz.
“1°!”- Les- Cyclopes,,, felon le. fentiment camp.
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mun , font-les forgerons ou les ouvriers en
fer; on les a regardés comme les enfans de
la Terre , parce qu’ils cherchent les mines
dans le fein de la terre , Sc qu’ils enclou-
vent travaillé dans des cavernes. Bochart .
fuivi par le Clerc , prétend que le nom de
Cyclopes vient de cheÆ-loub ,jînu: Lylibæ-
rama, le golphe de Lylibée en Sicile où
ils demeuroient. Mais ,’ felon tous les Poë-

tes , les Cyclopes habitoient le mont
Æma, les ifles Vulcaniennes ou de Lipari, ,
Pille de Lemnos 8: les autres lieux où il y
avoit des volcans; jamais on ne les a plas
tés vers le cap de Lylibée. Il efl plus pro-
bable qu’ils ont tiré leur nom de leur mé-
tier ; il eff relatif à KnÀaivr’rœ , frapper.
d’où l’on a fait mmm , au prétérit
moyen,& à l’hébreu llapah. une hache
ou un marteau. Leurs noms propres ,
me”?! , le tonnerre g 2149N, , l’éclair ; A37» ,

l’éclat ou la blancheur de la flamme , (ont
de même empruntés de leur profeflion;
nous remarquerons dans un moment com-
ment l’on s’eü avifé d’attribuer la foudre

aux forgerons. .L’on a dit de plufîeurs Villes de la Gré-
ce que leurs murs avoient été bâtis par les
Cyclopes , parce que l’on a quelquefom
déligné fous ce nom toute efpéce d’ou-
vvners qui fe fervent du marteau. C’eü une
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nouvelle preuve qu’à la naiflànçe des (a?

bles on ne penfoit guères aux habitans du
cap de Lylibée. Les Cyclopes reparu“.

tront encore dans la fuite. i
il. r42. Il: étoient jêmblables aux Dieux;

LeClerc obfewe avec raifon que le mot
92’s; , dans fa lignification primitive ,.n’ex-

prime point la nature divine , telle que
nous la concevons 85 que nous la devons
concevoir , comme un être unique , etero
ne] ,infini , fouverainement parfait; il dé-
ligne feulement un être füpérieur en quel-
que chofe à l’humanité , digne de vénéra-
tion 8c de ref eâ. Déja il l’avoir prouvé

plus au long diam fou Art critique. Mais il
en donne une faune étymologie en le rapt
portant au chaldéen Thèhah .. mirari , coma:

îGnE’opm en grec. On n’a pas mieux rene-

contré quand on l’a dérivé après Hérodote

de Tien/M , pano, co-njz’ituo , pour marquer
que les Dieux font d’inftitution humaine.
Il feroit aifé de montrer que Te dans toutes
les langues exprime élévation , puilrance ,

. dignité, par conféquent être fupérieur-, 8;
que tous les peuples ont déligné la divinité

Tous cette même notion. Une preuve que-
les Grecs n’attachoient pas ordinairement
une grande idée» à. l’épithéte Aie; , c’eii

qu’Homere la donne indilïérernment à
toutes fortes de perfonnes . même à un
berger de pourceau. i

“l
1
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w. :43. Il: n’avaient qu’un œil rond au

milieu dufront. Fable fondée fur la fanfic
étymologie du mor 191’le , que l’on dé-

rivoit mal-à-propos de auna; , cercle ou
rondeur , a: «il, l’œil. Il cil évident par
cet exemple que le très-grand nombre des
fables grecques vient des équivoques 85 de
l’abus des termes anciens dont on ne com-
prenoit plus la vraie lignification, Les
Grecs avides de merveilleux ont toujours
faili dans l’hiftoire de leurs Dieux 8: de-
leurs héros le feus qui flattoit davantage
l’imagination , 85 ils ont ainii changé en
narrations ridicules 8: monRrueufes des
objets fortûmples ’8c des événemens très:

mania“: r ’
n’e as renant quavec cette

difpolition il: a à? fait une defcription li
grotefque d’un orgeron; “mais fpeEtacle
ne lin plus propre qu’une florge à échauffer
l’imagination d’un Poète. -De vai’tes four-

naifes d’une noirceur épouvantables qui
Vomiffent le feu par leurs foupiraux , le
bruit lourd des eaux , des fOuHiets , de la
Hamme , aulii terrible que celui des vents
en fureur; l’efpe’ce de gémiffeHrent que

pannent les axes des roues 8c des poulies ;.
le cliquetis continuel des tenailles ,. des
fourgons , des pèles , des barres de fer; leg
deups redoublés d’un marteau énorme que
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(e fait entendre au loin , 85 produit. un
bruit femblable au tonnerre ; une pluie
d’étincelles 8c d’éclairs que lancent de tou-

tes parts des maffes de fer brûlant fous le
. marteau : au milieu de ces objets , des
hommes forts , nerveux , d’un regard tex-’-

rible , dont la face noircie de fuie 8c de
charbon , laifl’e à peine appercevoir quel-
.ques traits d’une figure humaine, qui n’ont
d’autre habit qu’une longue chemife 8C un

v grand tablier de cuir , qui crient comme
des forcenés pour fe faire entendre dans le
fracas qui les environne 3 fut- il jamais un
afpeét plus enrayant pour ceux qui n’y
font pas accoutumés? Doit-on être furpris
li l’on a imaginé que de tels hommes pou-e

Voient forger la foudre ?
Si l’étymologie que l’on a donnée des

Cyclopes ne fatisfait point , il en efl une
autre plus lim le. Les Cyclopes font les
compagnons e Vulcain ; nous verrons I
dans la fuite que Hou/ça; chez les Grecs ,
Vulcanus chez les Latins,de’iignent les vol-
caris , les lieux on la terre vomit des tiam-
mes. KanMnç peut lignifier les trous ordi-
nairementa ronds , par le feu tan; des
volcans ; de. “un; , rond , 86 à” , un
trou. Quand on eut métamorpholïâ dans la
fuite Vulcain en forgeron , il fut tout fimo
pie de lui donner les Cyclopes Pour com:

1M
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quignons. Ceux-ci forgeoient la foudre ,
parce que le feu des volcans relIèmble
[cuvent aux éclairs , 8l qu’il eft accompa- i
gué d’un bruit femblable au tonnerre. Les
Cyclopes’, pris en ce fens , font en effet
les enfans de la Terre , puifque c’eü de la
terre que fortent les volcans. On peut ap-
puyer cette explication fur un panage e
Strabon , qui fait mention de certaines
cavernes de Laconie ,, nommées Cyclo-
pées.

Les Cyclopes étoient furnomme’s rag-s-

rgxupeu . ventres crevés , de Xelpaç ,ffura;
on en voit la raifon. Mais en rapportant ce
terme à Xelp , manus , on ublia que leurs
mains étoient attachées a leur ventre :
belle imagination l Encan-5mn?“ 39’055; ’
Onitimanus Briareus, e17: à la lettre “Q3
montagne qui a cent ouvertures. V. c1-
après.

il. 14.7. Il naquit encore du Cie! Er de la
Terre trois enfans d’ une taille monjïrueufe.
Il cl! très-probable , dit le Clerc , que les
trois Géans dont parle Héliode font n°013
chefs de brigands qui infeüoient la.Gre’ce .

5l ni furent appelles enfans du Ciel 86 (ge
la ’Ëerre , parce qu’ils fe tenoient , tanto:
futile hautes montagnes , tantôt dans des
cavernes. Mais il tire de trop loin 1,33431“
cation de leurs noms. a: va le chercha

Les (
6m
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dans le phénicien fans nécelIité. Ka-r-ra’;

lignifie grand ou élevé ; felon Hefychius
il exprime un cheval ou une monture , 8:
Un» , c’efi la tête : Cottis ePt un promon-
noire d’Afrique. Bpmpeaîç efi formé de B?!

augmentatif, 86 A“pnç, fort, vaillant , c’eIi

le nom de Mars. tu”; ePt le même que
l’i’yatÇ, géant , de haute Parure! On leur

attribue cinquante têtes 8: cent bras , à,
.caufe des hommes dont ils étoient accom-
pagnes; ils reparoîtront fut la fcène dans
le combat de Jupiter contre les Titans. V.
ï. 81; 86 817.
v Peut-être ce récit n’a d’autre fondement

qu’un relie de tradition fur les anciens
Géans dont l’hiltoire facrée 8t profane at-
relie l’exiftence. On les appelle enfans du
Ciel 8c de la Terre , par la fanfic alluiion
que tous les Grammairiens ont faire de
I174: . Géant , avec rn’, la Terre , tandis
qu’ils auroient dû le rap orter à rada: ,
comme nous le verrons inientôt. On a
nommé enfans de la Terre les plus anciens
habitans d’un pays,.ou ceux qui étoient
nés dans le canton qu’ils occupoient , 1ans
qu’ils le fouvianent d’être venus ailleurs .

8c par oppofition aux Colons étrangers :
c’e le même fens qu’Aborigêne ou Au-

tochtone. Et comme on ne concevoit pas
que la Terre eût pû les produire toute

l

IL

. 1T.“
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feule, on leur donnoit le Ciel pont pere;

D’ailleurs on atoujours cru que les pre-
miers hommes étoient beaucoup plus ro-
bufies que leurs defcendans ; les héros
d’Homere lancent des pierres que quatre
hommes auroient peine à remuer : il n’eû
donc pas furprenant que l’on ait dit que la
Terre avoit enfanté des géans.

Il e11 bon de fe rappeller encore que
dans le &er ancien , enfant 8c habit
(ont fynonimes : ainfi chez les Hébre): a
les enfans de l’Orient [ont les Orienyaux .
flii Bafan , fîlii Sion, (ont les habi ans de
Bafan 8: de Sion. De même c e . les
Grecs , Phoronc’e prétendu Roi d’Ai gos ,“

eft appellé [ils d’Inachus, parce qu’il habi-

toit les bords de cette riviere; comme la
ville de Sparte étoit bâtie fur l’EurotaS’,“

on ena fait une Nymphe fille de ce fleuve.
Voyez Paufanias ,1. 2 . c. 15’ , & l.“ 3 , c. 1.

Voilà pourquoi la généalogie de tous les
premiers Rois de la Grèce Sc de tous les
fondateurs de villes cit abfolument fable:
leufe.

Malgré la déférence que l’on doit aux

Opinions des Sçavans , il me paraît que
les géans dont parle Héfiode font des
montagnes; 1°. flyer; , dérivé de raïa», ne

Ügnifne rien autre chofe que hauteur ou
Élévation; 2°. dans le fragment de San-z
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choniathon , Callius , Liban , Antiliban
85 Brathys , qui font des montagnes , font
de même appellés des géans ; 3°. chez les
Poètes, l’Etna, le Vefuve 8c toutes les
montagnes qui jettent des flammes , font
des géans foudroyés; 4°.“les peuples de
l’Ame’rique font encore perfuadés que les

. montagnes font habitées par des géans.
Dans les tremblemens de terre, ils tirent
leurs fufils 85 décochent leurs Heches con-;
(re les montagnes, pour écarter les man:
vais efprits qui veulent fortir de dallons
terre 8: s’emparer du pays : mêmes idées
chez tous les peuples grolliers.

:7. 15;. Il: étoient odieux au Ciel leur
pere. Ici le Poète commence à parler du
ciel comme d’un perfonnage; il confond
le ciel matériel avec l’Intelligence toute-
puilTante qui en régle les mouvemens ;
c’eü felon cette idée confufe qu’il en fera

mention déformais. Si Cœlus eût été un
homme , l’erreur feroit encore plus grof-

’flere.

Le Clerc peule que l’hiftoire de Cœlus
85 de Saturne qu’Héliode va raconter , fait
allufion à quelques anciens événemens ar-
rivés dans la Gréce , ôc il tâche d’en trou-

ver l’explication dans les mœurs des hom-
me; de ces remiers temps : mais il n’eli:
gnares proËable que ces anciens Grecs.

ayant
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l nt été airez barbares pour chaille!»

ehors leurs enfans , dès qu’ils étoient de-

venus grands. On ne voit point cette in-
humanité ,. même chez les fauvages. Parmi
les peuples nomades ou. pailleurs ,. comme-
les Grecs le furent d’abord , les enfans ne
[ont point à charge à leurs parens , ils en
font au contraire la force 86 la Échelle des:
qu’ils font parvenus à la puberté; r

C’eü encore plus mal-àvpropos que l’on

nous donne Cœlus aux un Roi qui craint
d’être détrôné par Il; enfans ; pouvoit-il y

avoir des Rois ni aucun lien de. fociété;
chez des peuples que l’on fu pofe allez fé-
roces pour méconnoître 86 liaïr leur pro-«-
pre làng? L’explication hütorique de cette
&ble peche donc eflëntiellement contre
les mœurs des üécles où il faut placerles:

événemens. ow. 1;6. En quel fèns a-t-on pu dire
(l’Ouranos ou de Cœlus qu’il bailloit les
enfans de la Terre , qniil les tenoit cachés-
dans les entrailles de leur mare , qu’il ne-

ileur laillbit point noir le jour P oîuçavêç ’,,

nom du Ciel, peut avoir un autre fens , 8;.
Cette équivoque paroit être la fource de.
plulîeurs fables s il peut être dériye .de;
053-.” , Peau, qui déligne en particulier.
celle qui fort du corps humain ronins
[ont les pluies; o’upa’vn , le. canal des eau:

Partie. III. E
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Ou un vafe propre à mettre de l’eau. Le.
Gréce étant un pays for: aquatique ,« il fut
prefqu’impollible de la cultiver dans les
premiers temps , avant que l’on eût: fait
des foirés , des canaux , pour émuler 8c dé:

tourner les eaux: les germes de la terre;
peurrifïoientcdans fon fein ; voilà l’inimi--
tie’ marquée entre Ouranos , le Ciel ou la;
pluie , 8L. les enfans de la Terre. Il ne faut:
pas perdre de vûe cette lignification d’Ouæ

rams ,. qui reviendra. dans les fables fui«
vantes ; la lûpart fontallufion à l’ancien»
état du fo1 e la Grèce. On verra de même
Jupiter , Dieu du ciel, comme Ouranos“
fouventrpris pour la pluie.

Cette fable peut encore avoir un autre:
feus qui paroit plus conforme au deITein.
d’Héliode 8a au but de la Théogonie. Ouæ

ratios ou.Cœlus cachoit les enfans dans le
fein de leur merez, 86 ne leur Iaiffoit point
voir le jour, parce qu’il recevoit feul les
honneurs divins.. Seul il étoitiadoré , fans
qu’aucune. des différentes parties de la na-

ture ou des intelligences du fecond ordre
dont on parlera bientôt , reçût aucun cul-A
te. Ainlî Cœlùs , quoique né de lalTerre ,.
felon H-éGOde ,. cf! cependant ici, regardé
commelefeul maître. Mais on peut juger
à: quelle efpéce étoit (on régne . Par la
maniera dont Apollodore en parle au com-z»
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mencement de l’hiPcoire des Dieux: Cœ-
lus .. dit-il , ejl le premier qui ait régné fur
tout 1’ arrivent. Auroit-on ainfi parlé d’un

Roi de Grèce ou de Theiralie ? Il eü bon
de le fouvenir que les peuples qui ado..-
roient un (en! Dieu habitant dans le ciel ,;
comme-les Juifs 8c les Chrétiens ,. ont été
accufés par les Payens d’adorer le de!
même 8; les nuées 2 nil præter nubes 6’ çœli

numen adorant. Juven. (En. 14., w. 98..Hé»,
rodote a dit la même chofe des Perles“
l. 1 , p. 5;“ Ce qu’Héfîode 8C les autres:

Mythologues racontent du règne de Cœ-»
lus e11: donc une confirmation de ce que
nous avons foutenu dans le difCours prélio
minaire , c. 2 8: 3 [que les Grecs dans les.
premiers temps ont connu 8: adoré. nm

(cul Dieu. -’ Y. I8I.Satume mutila [2m pere.TOü!-
les Mythologues conviennent qu’il faut ici.
recourir aux allégories ; lqu’il eü impoHi-
ble de donner un feus rai onnable à route!“- 1
les circonüances de la fable; qu’il fufiî:
dieu découvrir un dans le gros de la narra-i.

11011. 4Le Clerc obferve que un“. ,. pudenda a.
exprime autïi canfilium 3 ainû la phrafe.
peut lignifier à la lettre , il trompa les der-i
feins de (on pare , il rompit les. fuel-ures;
ilium en Exppofant qu’il ici queÊ-x.

ll
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tien-d’un homme , 8c non pas du cielmaû
tériel , commentientendra-t-on ce que dit
Hélîode , que fur le foir le ciel répandit
[un la ter’re les ténèbres de l’a nuit? Com-

ment s’âccordera-t-on- avec Homere , le:
âge de la fable , qui dans fon hymne à la.

erre, l’appelle la mue-des. ’ )ieux ., l’époujè

du Ciel brillant d’è’toiles .P Enfin comment

le Clerc fe conciliera-rail avec luinmême-P
w. 1’32. ci-devant, il av pris le ciel 8: la
terre dans; un feras phylîque, ici il les
prend pour un-ihommeeôz une femme.

On peut envifàger la fable de.Satume-4.’.
commewcel’le d’Ouranos-, dans un fem-
phyfrque 86 dans un fens hiliorique;

Dans le premier feus, une équivoque
uès-grofliere a pu dOnner lieu au conte
ridicule de la mutilation de Cœlus; o’upuvo’é

délignequelquefois l’eau ou l’apluie; nous:
l’avons remarqué ci-devant; La-polïe’rité

que le Poète attribue à Ouranos mutilé“,
montrera qu’il efl’ pris ici! dans ce feus;
“me; cil. un-canalï; il déligne les canaux
deilÏurine’dans le corps humain , 8: il“vientl
deIMaæJæ , madeo. Kpo’vaç peut être aifé-

ment confondu avec rpm’ioç, une fOlfe i,.uni
trou ., &’Kpowôçi, une fontaine , une fource
d’eau :PlineI parle d’un: lac ou. d’un puits
Chzzonos’ dans la. Médie’, nommé par les

Launs mais Saturni. ..- liv. 31 r ch. 2.150

NA 1?

«ment-w
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phrafe grecque : Kpâvnç gp”: né Mâle: un?
napalm , ngîHe à la lettre :un foiré a. coupé

ou intercepté le cours des eaux. Ces noms ,.
pris dans la faire pour ceux de Saturne 86
de Cœlus , ont fait naître la fable: 8c les?
circonllances dont on l’a embellie.

Avant cette opération , Ouranos retew
noir les enfans de la Terre dans le fein de
leur mere , c’ef’t-à-dixe , que les eaux de la

pluie répandues fur la furface de la terre ,.
la rendant trop humide ,. les grains ne
pouvoient pas en fortir a: pourriffoienr
dans foulent; mais lorfque l’on eut tiré de
la terre les métaux , l’on fit des inf’crumensl

tranchans , des pioches , des hoyaux, avec
“quels on Cteufa des foirés pour deKécher
les campagnes 8z les rendre propres à l’a-
griculture : c’eR ainfî que. Kço’vaç ou malm,

les foires profondes , les faignées rem-am.
cherent une partie des eaux répandues.
L’hiüoire des déluges d’Ogygès à: de Deuc

calion prouvent allez que la Grèce ,. ays
ÙèSoaquatique , étoit prefqu’inhabita les,

Ivant que les anciens Colons enflent fait
des travaux immenfes pour la dell’e’chen.»
L’hilloire de ces travaux cit. le fond (le-la I
plûpa’rt des fables ,. 8c le double fans des
noms d’Ouranos 8: de Chronos fervira de.
Clef Pour en expliquer plulîeurs.
a Mans on leur peut donna un fana-bilha-
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tique plus. analogue au deffein d’Héiiocle;
Mn’æu peut fe rapporter à mon», impero ,

8L lignifier imperium. On a dit de Chronos
qu’il avoit retranché l’empire ou fait celle!

le règne d’Ouranos ,. parce que ce dernier
nom cella peu-à-peu d’être en ufage pour
déligner le Dieu unique 8e fouverain que“
l’on adoroit : l’on fe fervit en fa place de
Chronos ;. ainfi celui-ci ’fucce’da à fini pere.

Voilà pourquoi les Poètes ont auHi fupo
pofë que Jupiter à fou tour avoit mutilé
Saturne; parce que Jupiterdev’int le Dieu.
feuverain , comme Saturne l’avoir été
avant lui. Voyez Lilio Gyraldi , Syntag.
a. , . 129.

erre explication paroit la plus raifon4
nable que l’on puilTe donner à la fable de
Cœlus 8: de Saturne ; mais le fens phyfî-
que n’eü pas à rejetter pour cela. Il n’en

pas impollible que dilïérentes raif0ns ayenr;
contribue’ à la faire naître , 8c que l’on air“

Voulu défigner par-là le double change-
ment qui arriva dans la Société 8l dans la.
Religion ,. lorfque l’es Grecs commence--
rent à être moins barbares , à quitter la vre-
errante &’paüorale pour être plus féden-A

taires , à faire les premiers allais des Rien-y

tes 8l des arts. ’
Par le traitement que Saturne fait à

Calas a il lui ôte L110!) le pouvoir de pro:
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duire de nouveaux êtres , puifque le Poëte
continue à raconter la naillànce de plu--
lieurs parties de la nature , il. 182 , mais
la faculté de faire violence à la Terre 8l à
les enfans , a; de les retenir cachés dans les
entrailles de leur mere. Il“ ait donc proba.
ble que l’on a voulu exprimer par-là la
duite de l’empire de Cœlus , ou plutôt du
culte rendu à la divinité fous ce nom-.Dé-v
formais Saturne prend fa place 8L reçoit
feu] les honneurs divins , jufqu’à ce qu’il
En détrôné à fou tour par Jupiter.

. Quelqu’événement que l’on puilÎeriman-

gluer dans l’hiüoire de la Gréce , pour
trouver le dénouement de la fable , il ne,
pourra jamais lier le fyftême d’Héliode;
aulli parfaitement que la fuppolition d’un.
Changement arrivé dans la Religion s 8c il
cil: bon de remarquer que le Poète ne fixe
point la fcène delcette révolution , 8c ne .
donne aucun lieu d’alTurer qu’elle foit are
nve’e plutôt dans la Thell’alie qu’ailleurs.

Il. 18;. De- là font nées les Furies. E’pl’v- tam

M lignifie colere , fureur , vengeance am“
tomme erino en fyriaque srparce que c’ell
âne pallion violente dont cuvent l’hom--
me n’elt plus le maître, on en a fait une.
efpéce de divinité ou de puillànce fupé:

heure à l’homme. V0 ez y. 1 I , Ce gut

(en dit de Venus. y 9’. ”
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Les noms propres des Furies prélëntent l

la même idée. A’Annnl, qui n’a point de

repos z même: , envie , haine , jalouliev;
Tir/(paru , vengeance 8C homicide. E’üpew’hc ,

autre nom des Furies , n’eff point une au:
tiphrafe , comme les Grammairiens l’ont
parafé: Mevôç ne lignifie pas feulement le

courage , mais encore la colere 8: la fu-
reur; il el’c employé dans ce feus par Hov
mere ; Eumenide: lignifie donc grande
colere , à caufe d’ail qui clic augmentatif, 8E
e’ePt l’équivalent du latin furiæ. Selon Hé-

f chius , ne!” , la punition étoit aulli une
(les Furies , 86 Paufanias avoit vu à.Mé.-
gare une Rame de ce momi-re ,1..1 , 04.30

La naifÎance des Furies paroit délignez
les guerres qui ne tarderent pas de régner:
parmi les hom-mes 5 les Poètes ont fuppofé
que l’âge d’or avoit été fort court , que
bientôt le crirne 8: les diflèntions fa multi-
plierent lin la terre. Voyez les Travaux ,
w. 134. , 86 Ovide , Métam. l. 1.. On fçai:
d’ailleurs que, les Grecs commencerent de-
bonne heure à faire la guerre entr’eux.

Mais à quel pr os le Poëte fait-il mais
tte les Furies du ang d’Ouranoslmutilé!
Les Mythologues n’en difent rien. Ëpmoç ,

dans Strabon , l. 9 ,sell: une riviera de la
Doride. Mn, dans Paufanias , l. I , elÏ un
torrent près de Mégare. Fur“, l. 8 ,4c. 23.
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en un torrent: d’Arcadie. Vive; . les narines
font le conduit des eaux de la tête, Rhyne
cil une riviere d’Irlande. En comparant
E’plwuç à cette racine , on a cru qu’il avoit

rapport aux eaux , par coniia’quent à dupa- y

93:, la pluie. .Y. 186. Le: Géant. Selon le Clerc, ce
font plutôt des hommes forts 8: féroces ,

l des guerriers , que des hommes d’une taille
eXtraordinaires , tels que ceux dont parle
l’hifloire làinte ; .puifque le Poète .les dé-

peint couvert: d’armes brillante: . avec de
longue: piques à la main. rlyaç’ vient de
Talla. s’élever , s’enorgueillir , être [fupet-

be 8c infolent : mena?“ cit une montagne
de Thrace dans Pline; 1170m ei’c un .proë.
montoire de Macédoine : ru’yaç , promon:
toire de la Troade dans Strabon. Il n’efla
donc pas nécelïaire d’en aller chercher la
lignification dans l’arabe . comme’faitde
Clerc; mais il eût fort incertain li c’eü ici

un relie de tradition de l’exilience des.

géans. IPourquoi les a-t-on fuppofe’s enfans
d’Ouranos mutilé ? Par la même équivo-

que dont on a montré la foui-ce au in pre-J
cèdent, moula; cil: un lac de Lydie : Gui-
got cf! un nom de fontaine dans quelques
patois. On a donc pû croire qu’il aveu:
rapport aux eaux ou à la Pluie. Toute ce?)

. Paris HI. . G
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’ te généalogie [emble confirmer l’explicaà

tion de la fable d’Ouranos. ’
Les w. 187. Les n mphes Mélia. Le même

“î” Critique cil pet uadé que N’upon efÏ l’hé-
68

idies. breu nephefè , anima , que Mode: vient de
male’ , plenus ; que fous ce nom les Payens
ont entendu les amas qui avoient accom-
pli le temps de leur vie , 85 qui, après la
mon: des corps qu’elles animoient ,étoient
errantes par toute la terre. C’eft à la vérité
l’opinion qu’Héliode a fuivie dans les Traa

vaux, v. 108 ; mais ici il la contredit .
puifquïil fuppofe que les nymphes Mélies
font dées.du ’fangl du Ciel; contradiâion
qu’il refl: impoflible “d’expliquer dans le

f flétrie; de le Clerc, 8a dont on tâchera
eldonner le dénouement. L’étymologie

4115:1 donne ef’c d’ailleurs forcée.

L. NJMu lignifie velum. occulta ; on momi
nioit einüles nouvelles mariées , parce
que c’éto’rt leur coutume de fe voiler: c’en:

.aulli une petite peau , une membrane , par
couféquent une couverture. On appelle
encore ainfi les abeilles non formées qui
font enveloppées dans une efpéce de mail-q
lot ,’ 8c le bouton d’une rofe avant qu’elle

ne foi: épanouie. On a donc appellé nym-t
phe: , les Intelligences invifibles que l’on
croyoit répandues dans les diverfes parties
de la: nature, dans les forêts, les- monta

(il
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guais-,4 les cavernes , les rivieres, les fou;
raines 5 les Poètes en ont mis par-tout. Les
déciles qui occupoient un rang coniide’ra-
ble dans la Mythologie , telles que Junon . »
Venus , Diane, Téthys , en avoient plu--
lieursà leur fuite pour leur faire cortégej
à qui ne leur coûtoient rien à entretenin.

McÀlau ellfçrmé de mel , qui lignifie ce
qui ail bon 85 doux; de-làell venu Me’Ai;
le miel, 8: par analogie une natute bonne
8: bienfaifante. Mtlmxc; . doux , indulgent.
Jupiter avoit plufieurs autels 8: plufieurs
llatues dans la Gréqe , fousvle nom de Me-
1ichùu;ou Débonnaite :Paufanias ,1. I ,’ c;

37 , l, 2 , c.9;& c. go. mmh , dans Hé-
f chius, plaire, être agréable. Meliæ cil:

Inc-le même termeique Virgile a rendu.
quaciles :fedfacile: nymphæ rifere jàcel-
la. facile: venerare napæas. On les regar-
doit ’cqmme des Intelligences bienfaifam
les , portées dlinclination à inllruire , à
zfecourir les hommes ; li quelquefois les
Poètes les ont acculées d’avoir fait du mal.

ils ont toujours fuppofé qu’on pouvoit
airément les appaifer. Plulieurs pouvoient
encore être appellées Meliæ 8: Faute:
dans un autre fens; puifqu’on a raconté
que (cuvent elles gavoient eu commerce
Wec des Dieux ou avec des hommes.

.llbimphes Mélia: “youçroitGencore élis

. Il
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tiré d’une autre allufîon. Par le: nymphes:

les Poètes entendent communément les
Intelligences qui habitoient dans les eaux:
Paufanias , l. I , c. 4.0 , parle d’un acquer-

vduc appellé des nymphes Sithnides , 1. 5’ .“

lc. 22; d’une fontaine nommée les nym-
phes Ionides , l. 8 , c. 3 f; d’une autre fon-
raine , appellée Nymphryîa en» Arcadie ,
-c. 34., d’un lieu aquatique dans la même
contrée , appellé Nymphas - enfin , liv. 3 ,

Èée. Nymphæus

eû une riviere d’Italie; Nymphæum , un
bain ou un lavoir; aucun Heuve dont on

m’ait invoqué les nymphes: de-Ià les nym-

phes Acheloïdes . Anigrides , Tiberia-

des, &c. v v -D’autre côté, Maïa; , MêMç. eft le nom

de fe t ou huit rivieras: nama. mmh“
peutl onc HgniEer Emplement génies des
eaux; par-là on con oit comment Héfîo-
de les fait naître du êng du Ciel, ou plu-
tôt du fang d’Ouranos , c’eü-à-dire , de la

pluie  : nous avons vu cette Iîgniâcation

d’Ouranos plus haut. r .
Dans cette fu pofîtion , le nom de

nymphe: 85 celui à: Mélia: feroient exa’c-
tement fynonymes. Ce pléonafme ne doit
pas étonner 5 nous en verrons Aplufieurs
exemples a cela cf! venu dace qu’on ne
tomprenoit Plus la lignificationdes au:

-. h..-A.-..------g.klu..anr «...---. m
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I peut-il faire , dira-t-on toujours que
la Mythologie ne foit autre chofe qu’une
confulion continuelle des idées 8c du Ian-t
gage ? Ce doute efl naturel s mais on
efpere de le dilliper par un fi grand norn-
bre de preuves , que l’incrédulité la plus
opiniâtre fera enfin forcée de s’y rendre.
. Héliode dit dans les Travaux , w 108 ,“
que les nymphes ou génies répandus fur la.
terre font les ames des hommes qui ont
vécu fous Saturne; comment eut-il fu a
peler ici qu’elles font nées u“ fang u
Ciel P Cette contradiétion doit incommo-
der pour le moins autant les Mythologues
billonens que les Allégorilies; aulïî ne le
font-ils pas donné la peine de concilier le:
deux pallàges. Ils ne font qu’une légere
dilïiculté dans notre fyüême , où il faut
admettre un fens phylique a: un feus bif-
torique perpétuellement confondus dans
les fables. Les nymphes Mélies font nées
du fang du Ciel, non-feulement parce que
leur nom fait allulion à la pluie , mais en-
core parce qu’elles n’ont commencé à être

connues qu’après le régne de Cœlus. Dans
le &er d’HéGode , la nailTance d’une divi-

nlté ne déligne (cuvent que le temps où
elle a été connue 84 révérée.

Ces deux circonll’uuces de l’empire de

G iij
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Cœlus détruit , 8a de la naiffance des :1me
plies Mélias ou des Intellige’nCes du facond

ordre , nous amenant aurégne de Saturnè
qui ef’t la faconde époque de la religion
grecque , 8: la troiliéme partie dalla Théo-
gonie. Il feroit difficile d’afligner la date
précife de cette révolution; nous igno-
rons auquel temps les premiers Colons

. font arrivés dans la Gréce , St combien ils
y ont demeuré avant que de commencer à
cultiver les arts , 8: à faire ufage des mé-
taux ;i on ne peut donc fçavoir quelle a été
la durée du régna de Cœlus , ni de celui
de Saturne , c’eIt-à-dira , pendant com-
bien da temps les Grecs ont adoré la Divi-
nité fuprême 8z unique fous l’un ou l’autre

(le ces noms. Tout ce que nans apprend
Héliode , c’ef’t que le régna de Jupiter a

Commencé à la fondation de Sicybne , en-
viron 4.00 ans après le déluge : l’hif’coire

grecque ne remonte pas plus haut; encore
font-ce là les temps fabuleux fur lafquels
on n’a débité que des rêveries.

’ Avant que d’an venir à la nouvelle
époque , jattons un coup d’œil fur l’expli-

cation que la gavant Bochart a donnée de
la fable de Saturne. Selon, lui , Saturne ail:
Noé. Mais 1°. leur nom n’a rien de com:
mun; 2°. Saturne efl fils du Ciel , ce qu!
ne peut convenir au premier. On la dit fils

s
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He l’Océan a: de Téthys , fur le témoigna-r

ge de Platon dans le Timée , parce que
Saturne cit venu en Italie par mer. Cela;
ne convient pas mieux à Noé qui n’a ja-r
mais été en Italie; 8l fi on a. dit que Satur-a
ne y avoit régné , c’eût“. que l’on a“ voulu.

y trouver l’âge d’or ,. comme chez les?
Grecs; 3°. Bochart fuppofe que Jupiter a;
mutilé Saturne , au lieu que c’eli celui-ci-
qui a mutilé Cœlus. Cette fable eR née ,z
dit-i1, de ce que Cham“ , qui efi Jupiter ,.
nunzizwit fe vidzjè verenda partis jîti , en»

prenant Jagad, nuntiavit. pour Gadad ,.
abfcidit. L’explication eft tirée de trop-
loin ; 8: il faudroit montrer la même équi-v

“vaque dans le grec; 4°. dire que Saturne
dévoroit les enfans , parce que Noé-prédit:
que les hommes leroient détruits fpar le dér
luge , c’eft une raifort peu fâtisfai ante; f2
Par quelle voie les Grecs auroient-ils apr
pris l’hiftoire de Noé , 85 par quelle raifort

auroient-ils choili un de fes enfans pour
leur principale divinité? 6°. La comparai-
fon des enfans de. Saturne avec chacun
des fils de Noé n’en: julie dans aucuns

point. - t sLes Poètes Ont encore dit que Pille des
Phéaciens ou de Corfou étoit appellée-
A“an 8c Aphtes» , parce que Saturne y en-
terra la (aux dont il s’étoit fervi pour mug

G iv
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riler fon pere. C’ell une allulion ridiculè.“
L’ifle ell ainlî nommée, parce que du côté

del’orient elle la la figure d’une faux ar-
mée de dents; 8: c’ell ainfî qu’elle devoit

- aroître à ceux qui venoient de la Grèce.
z oyez la carte de l’ancienne Grèce par
M. d’Anville.

“ ’ Selon Strabon , liv. 7 , la côte voifine
du promontoire Rhium dans l’Achaïe étoit
aullî nommée Ape’mmv , parce qu’elle avoit

la même ligure. ,Il ne fera pas inutile d’ajouter ici la lille
. des aperfonnages dont Héûode a placé la

-nai ance fous le régne de Cœlus , ou fous I
la premiere époque de la religion grec-
que, afin de pouvoir les comparer avec
les Dieux pofle’ri’eurs dont il parlera dans
la fuite, 8c de fentir comment l’on doit

- envifager les uns 8c les autres.
’ Le Chaos la Terre , le Tartare , l’A-

mour. Du Chaos font nés la nuit 8: l’érc- .
be ; de ceux-ci le four 8c la lumiere. De la
terre feule (ont venus le ciel, le: mon-
tagnes , la mer. Du Ciel 8c de. la Terre ,
l’Océan ; Ce’us , Créus , Hypérion , autres

noms du Ciel :Japetus, l’argile : Théa,
Rhéa , autres noms de la terre : Thémis
ou la Juilice 85 la Mémoire : Phœbé ou la

Lune; Téth s , la. Mer, Saturne ou le
.Temps : les ëyclopes , les 66ans , les F a:

D4 m4.. ..-...; .,

g..1 mn. ,.



                                                                     

sur: LA Taureau“. Si
ries , les nymphes Mélies. Plufîeurs repak
roîtront Tous les régnes fuivans , mais fous

d’autres noms. ’
Au premier coup d’œil que l’on jette

fur cette lille , il cil diHicile de le perfua-
der que le Poète ait voulu mêler l’hiRoire

des premiers Souverains de la Gréce ,
avec la formation des différentes parties
de la nature. On conçoîtvan contraire que
nous donnant tous les êtres phyfïques pour
des Dieux , il n’a pu raconter leur nailTan-
ce , fans remonter à l’origine du monde;

e dans cette généalogie , tous les per-
onnages [ont à peu près de même efpéce;

qu’il n’y a d’autre confuiîon , fi ce n’ell

entre ceux qui font purement allégoriques
8: les êtres naturels. Mais comme HéGode
n’avoit aucune notion de la maniere dont
l’univers a été formé , il n’a pu’fonder la

fuccellion 8c la defcendance de [es diverfes
parties que fur des convenances , fur des
allulions arbitraires , fur des équivoques de
langage: ou plutôt il n’a pu nous donner
fur cet obier que la tradition faune 8! grof-
5ere qui s’était établie long-temps avant

lui chez les Grecs. »

“Je
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a *-* -.-.-..-p’t
TROISIÈME PARME.

Rëgne de Saturne 6” der Titans: féconde.
époque de la. Religion Grecque.

PAR ce qui a été dit du régna de Cœlus
dans les remarques précédentes , on com-
prend déja de quelle maniere on doit en-
vifager celui de: Saturne qui lui a fuccédé.
Loin d’y trouver quelques vefiiges de
l’ancienne hilloire politique de la Gréce ,v
on y voit, fous une allégorie continuelle, la
maniera dont les Grecs joignirent à la Div
vinité fuprême,des Intelligences du fecond’

ordre ; pour animer 85 conduire les diverfes
parties de la nature. Il n’y en donc pes
queüion d’une fuite d’événemens , mais

d’une fucceflion d’idées ar laquelle ces

peuples devinrent infen 1blemem nolyv
théiûes 8: idolâtres. Nous y retrouvons la
même, confulion entre les êtres phyliques
“que l’on fuppofe animés , 8: des perfonna-

ges imaginaires , ouvrage du cerveau des
Poètes. La feule dilïérence que l’on y peut
appercevoir , c’eii qu’une partie de ceux
qui vont paroître fur la (cène, ont fait une!
plus brillante. figure dans la religion grec?
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(me a: dans la Mythologie que les pré--
céderas.

w. 1 88. Saturne jetta incontinent au mi-’
lieu desjlots ce qu’il avoit ôté dfbn pere. Le
texte porte :projecit è continenti .. & l’on a.
cru qu’il s’agiffoit ici du lieu , 8: non du
temps. Le Clerc paroit le tromper en dé-
rivant H’mt’poç , le continent , de l’hébreu

haphar . pub/i: g il efi plutôt formé de H’
négatif , 81 de mlpoç, vrn’poç , coupé, retran»

che’ : il lignifie ce qui n’eft pas coupé ou

féparé , par conféquent le continent.Mais
ici il fèmble être un adverbe de temps
comme le latin continuà . incontinent.

Dans le fyliême des Mythologues billa»
fions , on ne fçauroit donner un liens rai-
fonnable à cette action de Saturne; et;
fonne ne s’eft encore avifé de l’entendie à

la lettre. Selon l’explication que nous i
avons donnée de la fable dans les remar-
ques précédentes , tout le fuit : Chronos ,
les cavités de la terre qui abforbent les
eaux du ciel ou de la pluie , les conduifent
dans la mer par des canaux (buter-reins.
C’eli un phénoméne de phylique quine
palle point la portée des peuples les plus .

s grollierst iin 191. De l’écume qui s’en-forma , mi- Venin:
quiz une nouvelle divinité. C’el’c Venus. M. ’

l’Abbé Banier , tome 2 , liv. 1 , ch. x la
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p. 160 , convient a qu’il n’ePt pas polïible’

a: de rien conclure de raifonnable de ce
a que dirent les Grecs au fujet de cette
a décile , que toutes leurs narrations le
a: trouvent mêlées de phyfique , de morale
a 8c d’hifioire. Ils regardent Venus , tan-
a» tôt comme une femme débauchée , tan-
a tôt comme une décile; ils la confide’rcnt

a quelquefois comme une planete , 86
p au quelquefois ils en parlent comme d’une

a palïîon a. Ce, feroit donc un temps per-
du de vouloir démêler ici des événemens
hiüoriques d’avec les épifodes que les Poëï

tes y ont ajoutés : tout y efl de même
genre , fable pure , allégorie grolliere.

Par cet aveu , M. l’Abbé Banier con-
vient airez clairement que dans la fable
de Venus, fon f Rême le trouve en dé-
faut; ôz il .ell e entiel de le remarquer:
ce qu’il dit de Venus cil: également ap-
plicable à toutes les autres divinités. Ju-
piter , chezx les Mythologues , ell tantôt
pris pour le maître des Dieux , tantôt
pour le ciel matériel , “tantôt pour la pluie ,
enfin pour un Roi de Crète , d’Egypte ou
de ThelÎalie. Junon el’t tout-à-la-fois la
Reine des cieux, l’air, la lune , la, pluie
ou une Reine d’Argos , &c. Il faut donc
les ranger dans la même claire que Venus .
85 les regarder comme autant d’êtres inia-:-
gulaires.
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un m Tabacs“; En
’L’e ’lication que l’on va donner de la

fable ï Venus prouvera peut-être trop
clairement que tous les peuples qui l’ont
adorée , l’ont envifage’e de même 5 que

tous les noms lignifient la pallion de l’ai
mont, 8; ce qui la caufe , la beauté , les
attraits 28: même ce qu’il y a de plus groll’

lier-dans cette pallion. Je me garderai
bien d’entrer dans des détails qui préfen-

moient des idées obfcenes; je ne ferai
qu’indiquer à ceux qui entendent le grec ,
des exprefiîons qu’ils lifent fans crainte
dans les Auteurs profanes , parce qu’ils
(ont communément d’un âge ou d’un état

à n’en pas redouter l’imprefiion.

1°. Selon l’opinion de Cicéron. de Nat.“

Deor. 1.2, n.6I.Venus eh une divinité.
purement allégorique , 8c les paroles font
remarquables : n comme le pouvoir de .
a toutes les paflions eii tel qu on ne peut
a le modérer fans le fecours d’un Dieu.
a ona donné le nom de Dieu à la pallion
a même. Ainlî Cupidon . la Volupté , Ve-

anus . font devenus des noms facrés .
a quoiqu’ils délignent des alieftions vicieu-

x» es&contrairesà la nature, .........-
a parce que ces vices mêmes la maîtrifenc
à fouvent avec trop d’empire a. Les di-
vers noms devenus s’accordent parfaite“-
lnent avec l’idée que nous en donneàCioé;
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ton; ils nous montrent que la plus honteul
[a des pallions avoit été divinifée par les
Payer-13 , à Caufe de l’empire qu’elle exerce a
fur l’humanité ; on s’étoit perfuadé qu’un

penchant fi impétueux 8: qui caufe tant de
défordres , j étoit l’effet d’un génie fupé-

’ rieur aux forces de la nature. Le portrait:

on poème , cil une nouvelle preuve de ce
fentiment. Tulle exemple des égaremens
auxquels la raifon humaine en: capable de
fe livrer lorfqu’elle cil abandonnée à fa

foiblefre. . V .2°. Il ePc clair que c’el’c la fanfic allulion

de dupa?!» , fumet!) de. Venus avec o’upavôç,
le Ciel, 8c de A’rpgoN-rn avec A’cppôç, l’Ecu- v

me , qui a fait dire que Venus cil: fille du
Ciel 8c de l’Ecume. Mais nous avons dei;
remarqué que doguin peut avenir de dupa»;
voilà pourquoic’ell une, nymphe. des eaux,
,Thëog. in 3S0; 86 alme la lignification
cil: fort différente. L’on fçait am que
in”? a été pris dans un feus obfcene par i
Ariüophane. On me difpenfera de don-
.ner la traduétion littérale de ces deux ter-
mes. On. eut voir dans Saint Clément
zd’Alexan rie, l. I , pédag. c. 6 , com-
ment. un ancien Rhilpfophe entendoit le
nom 43’anle -;.il .lui donnoit le même
Jens qn’Ariüophane. pop lezrouveeœorp

qu’en fait Lucréce au commencement de .
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dans Ilidore, Orig. livre 8*, chap. Il.

Dans Homere , Iliad , l. j , w. 370, 85
dans Apollodore , 1., 1 , Venus cil fille de ’
Jupiter 8: de Dioné : il ne faut pas croire
que cette généalogie [oit diiïérente de
la précédente : le Ciel 8c Jupiter font le
même objet; Alun: ell: une nymphe des
aux,Théog. w. 3 f3. Son nom vient de
Am’m; 8c il n’eü pas nécelTaire de faire

remarquer la relation de ce terme avec les
autres noms de Venus. On voit déja que
les Romains n’avaient eu que trop de rai-
fort de furnommer Venus Cloacina ..“ la
décile des ordures , la décile qui préiîde

aux égoûts du corps humain. Le nom .
Miganitis que lui donnoient louvent les
Crecs , montre qu’ils n’en avoient pas une
idée plus honnête. Paufan. l. 3 , c. 22.
v “On .en peut conclure ce que c’étoit que h
Venus o’upuln , adorée dans“ le temple
d’Afcalon en Paleliine , 85 dans Pille de
Cythère , felon Hérodoœ, l. I , p. 421. , 8c
Paufan. l. 3 , c. 23. C’a été une étrange

méprife d’entendre fous ce nom Venus
tâte/le. Cette divinité honteufe n’avoit
rien de commun avec le Ciel que l’équi
voque du nom ; ceux qui ont été allez Via
cieux pour l’adorer , ne penfoient guères
au Ciel; les myfieres infâmes que l’on célé-

broità [on honneur dans les temples de.
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Cypre ô: de Cythère auroient dû détromo’

pet les Mythologues.
3°. Venus cit , dit-on , la même qu’Af-

tarte’ , décile des Sidoniens , 8:1 en général

des Phéniciens; mais cette opinion n’eü
pas abfolument certaine. Pluiieurs anciens
Auteurs , comme Lucien 8c S. Augufiin ,
ont penfé qu’Aftarté étoit Junon ou la
Lune : quoi qu’il en foit’, on peut ls’en

tenir au fentiment commun. Les Sçavans
les plus habiles dans les langues orientales .
Bochart , Selden , le Clerc , M. Pluche,
ont donné une étymologie du nom Affa-
reçh ou Ajïarte’, qui ne nous apprend rien.
Il vient; dirent-ils , de l’hébreu Ajèherah .
luna, bois (acré; que] rapport y a-t-il en-
tre Venus 86 les bois [acrés P On confa-.
croit des bois à toutes les divinités.

Ajlarte’ paroit être le même que le chal-
déc Ejlher; celui-ci cil la traduëtion de
l’hébreu hadqïah , qui lignifie belle ou
aimable. Voyez adafclz , dans le Dié’tion-
naire Polyglotte d’Angleterre. Les Grecs

. prononçoient Atojfa pour Hadajhh , 8c ils
nomment ainli la lille de Cyrus.

Ejlhera ou H murait cil le pallif de jhrah,
qui dans les divers dialeâes des langues de
l’orient , lignilie lier 86 demeurer , unir 86
affembler , plaire a: engager. Voilà pour-
quoiAjlaroz/z en hébreu lignifie un trou,

peau,
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peau , une multitude raffemblée; ce qui a
fait croire à plulieurs que Aftoreth , Alla-x
rotb , Allarté , étoit la divinité tutélaire des

troupeaux 8L des bergers, Ce même nom
en: donné encore à plufieurs bourgs , villes
ou hameaux de la Paleûine, parce qu’il ex-
prime en e’n’éral le lieu où l on demeure ,
où l’on cg raffemblé , où l’on e11 réuni en

fociété.Et comme les mêmes termes qui li-
gnifient lier 81 retenir , expriment auHi dans
le feus figuré , engager , attirer , enlacer ,
les noms précédens ont déligné la beauté ,

les attraits, les gnaces; , le plaifîr , la volup-
té : telle cil l’énergie des noms Ejîher 81:

Agave, très-propres par conféquent à
caraêtérifer Venus. Touteè ces idées [ont

analogues , 8: toutes les langues ont fuivi
les mêmes rapports : Varron , de linguâ
lutiné , n. IO , dérive le nom. de Venue
de vintirè ou niera , lier , unir.

Ainli Aphrodité en grec ne lignifie pas
feulement la déeffe Venus, mais encore la
beauté, les agrémgns , tout ce qui plaît .
8: enfin la- paliion de l’amour s il confer:
Ve cette fîgnifîcation dans les comquës
Ëwana’JlI-ra; , A’raton’Hln-or, ,. &C. (3,6“. ce

que les Spartiates exprimoient très-bien ,-
lorfqu’ils ap elloient Venus Marpho . la
belle ou la muté. Paufan. l. 3 5 ch. 15.
Quand le Clerc a voulu expliquer Aphroî’

i Panic III. H t
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dite’ par le phénicien Aphradatah , jèpara:

tu à vira. il a pris le feus diamétrales
ment oppofe’ à ce qu’il fîgnifie.

Il ei’c encore à remarquer qu’il y avoit
deux villes nommées Aphrodyîum ; l’une
en Italie , l’autre en Afrique , 8c qu’il cl!
fort incertain G ce nom avoit aucun rap-
port à Venus , tout comme les villes nom-
niées A laroth n’en avoient aucun avec
la déc e Afiarte’.

“ 4°. Perfonne n’ignore que Venu: chez
les Latins avoit la même énergie que les
termes précédens , 8e qu’il l’a con ervoit

dans fes compofés Venu/lur 8: Venu/14:.
Lorfque Cicéron le faifoit defcendre “de.
Veniendo . il ne rencontroit pas trouva-fait
mal, parce que leur racine eft la-même.

» Convenire lignifie le raffembler 8e le plaire-
’enfemble. Le peuple fe fart chez nous du
terme revenir. Dans le même fens , il dit .-
cet homme ne me revient point, pour ce:
homme me déplaît. ’

Il y avoit aulIi en Italie une ville nom;
mée Venujium. Si l’on fup ofe qu’Ajïa-o

rot): , Aphrodijîum ,i Venu/Etm , font la
même choie que Beaulieu ,. Belleville .
Beaumanoit en françois , l’allulion à la
fîgnificatiOD du nom de Venus fera encore
plus fenüble.

5°. Les noms qui délignoient la même

au FÎ-(R.;w4 w..- Le“

K. r: r- p.1“-
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ammans chez d’autres peuples , fe rappor-
tent toujours au même. feus. Les Arabes.
dit-on ,. l’appelloient Alytta , a: les AH’ya-

riens Melytta ou Mylirta .-. la racine cil:
bu , lut ,: en hébreu , lien , charme... env
changement. Les Perfes a; les Arménien:
l’honoroient fous le titre d’Anaïzi: a” o:
na, ne’ , dans les langues orientalesi, ügnîè-

Ire la beauté , les agrémens , les attraits a
Mil , en hébreu palc/HL. II. je ,. w» 7..
Quelques peuples de la Gréce nommoient?»
Venus Pytho ,, même terme que culât» 1,1
attirer, engager , perfuaderçwæoç amoura;
dail“; d’autres faifoient de Pytho , la parr.
fuaîîon,“ une divinité différente de Vends”.

Enfin les Cyprietes l’appelloienc «nib
un, de mn ou mina , a: Jim: , vinculum a“
ce nom ügnifioit donc le lien ou l’union?
de toutes chofes; c’en: l’idée que Lucrécer“

nous donne de Venus. Paufaniasr parlai
mm d’une Venus “Harper , révérée». cher

resAthe’niens, l. I ,.c..22. - ’ . ’ ”
in. 1923 Elle aborda à l’âge de Cythcrt’î.

6’ bientôt après en Cypre. cuvelle. Pablo:
fondée frit les noms Kdvrprç Kuâüua’r
que l’on donnoit à Venus. Mans ces nomfzï

avoient-ils rapport au culte qu’on rendort:
à cette déeffe dans les iües de Cypre 361k
Cythere ? On en peut douter , quand-.00!“  
Compare le prçmîer avec CuËOËÏ- a?”
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des Latins , 8: que l’on voit les Écrivains
,Grecs s’en fervir pour exprimer la aliion ’
de l’amour. L’ille Ku’vrpaç a été ain nom-

mée , à caufe d’un angle extrêmement
long 86 pointu qu’elle fait du côté de
l’orient ; c’en: un fynonirne de mas-l; , me

cornue , qui étoit fou autre nom. 1;me
déligne aulïi le caprier , arbrilreau qui a
des épines recourbées en forme de cornes
,ou d’hameçon.

KuÔ’e’pua cil analogue à l’hébreu K itther .

lier, ceindre ; environner ; Ketourah liga-
Jæ; 8l Héfychius lui donne un Yens qui n’a

aucun rapport à l’ifle de Cythere. Cette
me n’a été ainâ appelle’e qu’à calife des ro-.

chers dont elle cil environnée comme
d’une ceinture; une!“ cil une chaîne de
montagnes de’la Béotie formoit une
enceinte. La fameufe ceinture de Venus
doit encore (on origine à l’allufion de
Ruâe’pm avec K itther , ceindre , lier. Tous
ces noms nous ramenent à l’idée primitive
de lien, union, à laquelle on a rapporté
celui de Venus. Elle ne l’a dOnc point tiré
de ces deux illes ; au contraire , c’ell l’allu-

iîon de leur nom à celui de Vents, a
fait penfer à y établir le culte de cette
divinité , 8c quia donné lieu de dire qu’elle
y étoit arrivée à fa naiEmce.
. Selon Hérodme, l. 1 , p. 44. , lesPhéa
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niciens font les premiers qui’ont ap Loué

le culte de Venus dans les illes de ypre
’& de Cythere; cela peut être : mais cela
ne prouve point que la Venus des Phéni-
ciens fait diflërente de celle des Grecs ; ou
que ce Toit un perfonnage hiRorique. A!)
contraire , nous avons montré que le nom
d’Uranie que lui donnoient les premiers
n’avoit pas un feus diférent d’Aphrodité.

Ce feron une vaine imagination de croire
que Venus Uranie étoit dans [on origine
l’étoile ou la planeta que l’on a nommée

dans la faire Venus : le nom des divinités
n’a été donné que fort tard aux planetes.

Celle dont nous parlons ,étoit appelle’e par
lesGrecs , 15mn“, l’étoile du fait , quand

elle paroi!!bit après le foleil couché , 8c
9600590: . Lucifer , quand elle devançoit
l’aurore; & onine prouvera que les
Phéniciens ni les Grecs l’ayent adorée. “

C’eü avec aufli peu de fondement que
l’on a re ardé Venus 8: Adonis comme
deux p aunages qui avoient régné dans
la Syrie. Adonis eût. évidemment le même
que l’hébreu Éden , 81 le grec HUM 3

hiât , volupté. Selon Lucien a; felon.
line , Adonis étoit une riviere de Syrie Q

70mm: de Biblos; voilà la feule raifon
qui a fairplacer enS ’e la fcène des avent
turcs de Venus a: (on amant!



                                                                     

gç R E K A n Q v E 3*
Enfin , il e11 diHicile de goûter le lima

timent de M. l’Abbe’ Banier , qui prétend:
qu’Adoni: efi le foleil , 8c AGarte’ la lune ,A

que l’on a liippOfé que ces deux aPcres
étoient la demeure d’un Roi 8L d’une Rai.

ne de Syrie , comme les Egyptiens le
croyoient d’Oliris a: d’Ilis , tome I ,1. 7 ,.

ch. 2 , page film. Les noms Adonis 8L
ARarté n’ont rien de. commun avec ceux
du foleil & de la lune ;,.8c nous avons
prouvé dans le difcours préliminaire que-
Ies fables Egyptiennes ou Phéniciennes
ne font point l’origine de celles de la.
Gréce. La riviere Adonis au pu être aullî
nommée Oliris , parce que Siris ell le
nom de plufieurs rivieras s, voilà tout le
rapport que l’on peut imaginer entre ces
deux perfonnages. i

Cicéron prétend qu’il y a eu quatre“

Venus différentes. De Nat. Deor. liv. 3 ,3
n. 59. Mais il cf! aifé de montrer qu’elles
fe réduifent à une feule; a: déja ce. point-
de Mythologie a été fçavamment (lifcutér
Mém. de l’Acad. des Infcrip. tome 7 ..
page 1 des Mém. Il le peut faire fans don--
re que dans la fuite des Iiécles , le nom de.
Venus ait été donné à plulieurs femmes ,1
aux unes à ca’ufe de leur beauté , aux au-

tres a caufe de leur libertinage . 86 que les
aventure: de ces derniers ayez): donné.

a

Il

r.1 :1 .’J f’ ..’ .i(



                                                                     

un LA THËOG’ONIE; 9;.-
lieu à quelqu’une des infamies que l’on at-
tribuoit à cette divinité ; maié le fond
exilioit déja dans l’idée uniforme , quoi-
qu’abfurde , que les divers peuples avoient
conçue d’une paliion qui cil à peu près la
même dans tous les climats , 8: que l’on a
divinifée à calife de fa uiiiance. Aucune:
nation n’a eu befoin ’emprunter de les
voiiins le déréglement des moeurs 84’. 1’»

veuglement d’ef it qui en font la fuite.
Lorfqu’Hél’éne Sains l’OdyilËe parle de:

fan voyage à Troye , elle dit que Venus
en in: la caufe ,, liv.4. ,.w.261 La! elle le,
répète dans la tragédie des Troyennes:
d’Euripide ; Hécubc lui répond fort bien z

t’y? votre faibleje qui vous a tenu lieu de:
Venus. Ainfi l’on ne trouva point de mail»-
leur m0 en d’excufer les folies à: les cri-.-
mes in pirés par cette aveugle aliion ,2
Que de les attribuer au pouvoir upérieut
d’une divinité. Pouvoir-on goulier plus
Un le dérèglement , que e bâtir des
temples; à Venus la projlituè’e ? Quel op-v
probre l tandis que l’encens fumoitldans
toute la Gréce à l’honneur de l’amour in»

pudique , il n’y avoit pas un feul au?! V
ügé à l’amour conjugal.Les Payens me-
mes ont fait cette réHexion. Voyez AthÉ-Î

née Deipn. l. 13.
Si l’hiûohe de diŒérentes patronnes



                                                                     

98; Ramanovnsétoit l’origine de la fable de Venus , com:
ment tous les peuples idolâtres (a feroient-
ils rencontrés dans lesmêmes idées ? L’on

peut encore moins comprendre qu’une
feule femme ait pu fournir la matiere d’un
roman aufli fcandaleux. Les Pa eus fans
doute ont pu le faire une idole ’une paf-
fion impérieufe dont ils fe fentoient fou-
vent maîtrifés prefque malgré eux; mais
on ne concevra jamais qu’ils [e foient avi-
fe’s d’ériger des autels à une femme liber-

tine ou à plufieurs. Il faut donc convenir
que Venus cit un être purement allégori-
que , 8c qui n’a jamais exiRé. .

Selon Paufanias , on lui donnoit pour
cortége les nym lies Génétyllides ou Gen-
naïdes , c’efi-à- ire , les nymphes qui pré-

lident à la nailYance des enfans.
Il. 200. Ses inclinations ne démentent

point Ën origine. Ce leu] vers dont il eut
été indécent de faire une traduâion plus
littérale , fufEt ou: nous apprendre ce
que c’était que anus. -

11’. 101. L’Amour 8’ le beau Cupidon;
Ëpoç , MJ , nu”; , l’amour 8: le défît ou la

paŒon; ces deux autres perf0nnages poë-
tiques étoient ordinairement réduits à un
feulp, que les Latins nommoient Cupido.
On le difoit fils de Venus. On en avoit
encore imaginé une autre qui lui tâtoit

contraire: ,-



                                                                     

son. “L’A Tnto couin. au
contraire , qui le nommoit A’v-rêpoç ou An-

tipathie. Paufan. liv. I , ch. 30. V i
Les Gress ont ainli créé autant de clivi-

nités ou de génies qu’ils avoient de termes

différais pour exprimer un même objet,
ou pour rendre des idées analogues; le
même Paulanias parle d’un temple de Ve-
nus Praxu dans la ville de Mégare , où
l’on voyoit l’Amour , le Délîr 84 la Paf-

lion repréfentés par trois Rames ,» comme

autant de perfonnages diflërens .livn I ,-

ch. 4g. . .0.1 adoroit encore une Venus Apoflro-
phia ou Epiflrophia , c’efY-à-dire , préfèr-

vatrice, qui détournoit leè hommes des
délits contre nature; nouvelle preuve de
l’idée que l’on s’étoit formée de cette

divinité. Il feroit trop long de parcourir
tous les autres furnoms que l’on donnoit à
Venus; les uns étoient. tirés des lieux où
elle étoit finguliérement honorée ; les au-
tres failoient allulî’on à les diflërentes fonc-’

dans ; on peut voir tous les titres dans
Pallaîias. Si Venus n’avoir été originaire-

ment qu’uîe femme , le feroit-on avifé de
lui attribuer un fi grand pouvoir 54 tant de
foins ditlérens ?

W. 207. Le Ciel donna alors àjî’: enfan: Ï un!
le no’n de Îtam. Le Clerc a raifon de re- t tu”
jetter l’étymologie que donne Héliode du

Panic Il I. I
Bayerlscho

Staatsbibliothok
Mündion



                                                                     

ç?» . REMARQUES.
nom de Titans . qu’il rapporte à Tri-alun;
pleâere . comme s’il (ignifioit punifrables
ou dévoués au châtiment; mais il n’en a

pas donné une plus julie, en le rappor-
tant à.l’hébreu ti: , de la boue ou du mor-
tier. Ce nom a pu être donné à la vérité à
ceux que l’on regardoit comme enfans de
la Terre , qui eü nommée Tirée dans la
Cofmogonie des Atlantes , rapportée par
Diodore; par conféquent il a pu convenir
aux maçons 8L aux mineurs qui travaillent
fous terre 8: dans les cartieres. De-là on a
dit de certaines villes qu’elles avoient été
bâties par les Titans. Mais il a été trulli
donné aux alites : Titaniaque ajira dans
Virgile .: je” Titan .. dans les autres Poètes ,
8L Tirant“: la lune ; on ne voit pas quel
rapport il peut y avoir entre les dires
8L la boue. Voyez il. 697. -
l Selon la méchanique ordinaire de la
com lition des mots, la racine de celui-
ci e tan z ti efi le redoublement de la
conforme principale ,comme dans Tel-raya; ,
participe de nim. Or tan a deux ligni-
lîcations contraires ; il ex rime le haut 8c
le bas , le defTus 85 le denims , l’élévation

8c la profondeur .: dans le premier feus ,
il convient aux enfans du Ciel; dans le
fecond , à ceux de la terre. wrarlr. dans
Les Géographes , cil une montagne de

4-180.“ g. ..



                                                                     

. son LA Tntocomr; a. ’99
Thelliilie , 8: une autre de Sicyonie dans
Paufànias , liv. 2 ; ch. II. funs: cil un
promontoire de Pille de Crète. gri-n’a .

I dans Héfychius , ell une Reine , une fem-
me élevée en dignité. Il paroit d’ailleurs

que, fous le nomvde Titans, les ancienœ
ont entendu, Ou des géans, ou des êtres“
,Îllpérieurs. en”; exprime par confe’quent
l’élévation au propre 8: au figuré; 85 c’elî

dans ce fens qu’il a été donné aux aîtres.

Tan . dans le fens oppofé , lignifie bas
8: profond : Titanu: cil une riviere d’Eo-
“de. felon Pline; Tard; , riviere de l’Ar-
Folide; Titana , riviera d’Anyrie. C’efl:
elon cette idée de bas ou de profond

que l’on a nommé Titans les mineurs 8:
les maçons. Il ne feroit pas dillicile de
montrer des exemples de cette double
lignification de tan dans les langues orien-
tales; mais cela n’efl pas néceflaire. Nous

verrons ailleurs pourquoi les Dieux an-
tiens , les premiers Dieux des. Grecs ont
été nommés Titans.

w. 210. Dont la vengeance devoit “à
tomberjùr le: races 154mm. Il cit impolli-
bic d’accorder ce qu’He’fiode raconte des

maux arrivés fous Saturne , avec le lie’cle
d’or que les autres Poètes 8: lui-même ont
placé fous ce règne. Voyez les Travaux .’
Il. 109. Ce prétendu liécle d’Ior. elÏ mW

ll



                                                                     

zoo ’RE-MARQUES 1
àble; 1°. comment y ajufier la’rëvoltè

le Saturne contre fon pere P 2°. Com-
ment le concilier avec ce que l’Ecriture’
“aconte des crimes commis tous les pre-
nieres races P 3°. L’ignorance greniers
au l’on vivoit alors doit nous donner
mauvaife opinion des mœurs ; une valeur
Féroce tenoit lieu de toutes les vertus , 8:
a (L115 pour faire mettre de prétendus hé-
ros au nombre des Dieux. Il ePc très-faux
que les fciences nuifent à la pureté des
mœurs; 4°. G les crimes arrivés fous Sa.
turne , c’eR-à-dire , parmi les plus anciens
habitans de la Gréce , n’étoient pas vrais ,
les Poètes n’auroient pas ofé les forger, 8:
l’on n’aurqit pas cru ces faits qui étoient

dérhonorans pour la nation : envain l’on
prétendroit que cet âge d’or cil un rafle
de la tradition primitive fur l’état d’inno-

cence; il cil diHîcile que les premiers co-
lons de la Grèce , au milieu des ténèbres
de la barbarie ou ils étoient plongés ,À en
euflem pu conferver la connoilTance ;’ ;°.
les Poètes latins ont placé le régne de Sa-

turne en Italie , tout comme les Grecs
l’avoient fuppofé chez eux. C’eû donc

une fable qui vient uniquement de la pré-
vention qui nous fait croire que les liécles’
qui nous ont précédés, valoient mieux que;
klnôçre : idée que les vieillards donnez);



                                                                     

son u Tnûocomz. la!
tu): enfans en louant toujours les mœurs
des temps palles: laudator tempori: 1167i .,
Horace. A’mlï en a jugé le Clerc , 8L cette

remarque paroir allez jufle.
5?. 21 r. La Nuit enfanta la Parque

cruelle , &c. Le Poète parlera encore ail-l
leurs de ces perfonnages, 8L nous verrons
l’origine de leurs noms. Il attribue à.la
Nuit tout ce qu’il y a d’odieux 81 de
fâcheux dans la nature , la mort , “le Cha-
grin , la vengeance , ôte. Quand un h-oma
me meurt; (es yeux’ fe ferment à la lu-r
miere; de-là on a regardé l’état des morts

comme une nuit éternelle ,. 8l on les a
nommés lamine cam. Voir le jour ou la
lamiere , c’eft vivre felon- le Iler des
Poètes. Pendant la nuit , les chagrins font
lalos cruels ; les pallions plus violentes , les
douleurs plus aigues , parce“ que l’on n’eû

plu; dunal: par-les objets extérieurs. La
nuit ne peut donc manquer d’être regar-
dée de mauvais dail , 8: nous voyons en-
core des preuves de cette prévention dans
le langage du peuple des provinces ;- pour
exprimer homme n’eü bon à rien,
Que c’ell un mauvaise fujet , il dit , c’ejï le

mut. .77. 212. Le Sommeil (’2’ les Songes. Il
D’ail pas furprenânt qu’on les attribue à la

mit feule a nous n’avons» clangume du
n]
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dormir 8C de rêver que la nuit. Voyez
dans le Difcours prélim. ch. I I ,5. 9 , le;
raifons qui ont fait divinifer le Sommeil.

w. 214.. Elle accoucha de Momus. Mœ
mus , cenfeur de tout le monde , médi-
fant d’inclination 8c de profefîion , a tiré
fon nom de moum , en hébreu , vice , ta- p
che , défaut , blâme; de-là font formés
AithAuoç 8c Adpepwroç , irrépréhenlible , à

couvert de blâme. M5140; eB: donc celui
qui cenfure les autres , médifant , calom-
niateur ; on le fup ofe enfant de la Nuit 5
parce que la médilgme cherche les ténè-
bres , n’oferoit fe montrer au grand jour.
C’efi l’explication de le Clerc; 8c il n’y à

pas d’apparence qu’on prenne jamais ce

perfonnage pour un homme. ;
il. 21;. Des qujaërides qui gardent une

delà de l’Oce’an le: pomme: d’or que portent

les arbre: de leur: jardins. Il ne feroit pas
aifé de rafrembler tout ce que les Mytho-
logues ont écrit fur les Hefpérides. Leu!
nom lignifie les n mphes de l’occident:
les pommes d’or , elon le fentiment ordi-i
naire , font les oranges 8c les citrons. Les
Grecs , dit- on , ont raconté des fables
fur ces fruits , qui parurent une merveille
à ceux qui en virent pour la premiere
Fois, fur les jardins où ils croilÏoient , a:
lesanciens ne fe font point accordés (in la ’
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son LA THÉOGONIE. Io;
lieu où ils étoient placés. Héfiode ,1 il.
334. , nous dira que ces pommes d’or
étoient gardées par un dragon terrible e
les autres Poètes ont publié qu’Hercule les
avoit enlevées , après avoir tué le dragon 3
c’efi un de (es plus fameux travauxe x L 

Selon M. de la Barre , les Hefpérides
[ont les Canaries ;/le dragon qui les gui
doit, cit le détroit de Gibraltar. Mais Hé
Gode ne cmmiEok point l’Efpagne ;*
comment auroit - il connu le détroit 86
les Canaries ? Vainement on cherche hors
de la Gréce le fond des fables anciennes ;
ceux qui les ont inventées n’avoient vu
glie leur pays; encore le commilfoient-
Il: niiez mal.
c Nous avons montré, si. 187 , que les
nymphes ne lignifient point des aines ,
comme le Clerc le prétend. Il fuppofe
5ms fondement que l’on a cru. les HeiL
Pérides occupées à garder des jardins ,.
parce que , felon l’ancienne opinion , les

. âmes des morts étoient errantes fur la ter-
re . fe tenoient fous les arbres 85 dans les
jardins qu’elles avoient fréquentés pen-

dant leur vie. On verra bientôt que les
Hefpérîdes ne font ,. ni des femmes . tu.
des jardinieres.

C’eii encore plus mal-â-propos qu’iî
fait venir. fonça; , l’étoile de Ivenus , la;

tv
a?”



                                                                     

104. ’anquvzsbelle étoile , de l’hébreu Ajèhpiri , put-i
c/znr-,° Europa , l’occident ou le foir , n’en
cil: point dérivé ; c’eû au contraire l’étoile

qui a tiré (on nom du précédent) c’efl
l’étoile du fait : on a nommé le foir 86 le

coucher du foleil , avant que de remar-
quer la planeta de Venus. Une preuve de
cette aliulion , c’ellL que Venus n’étoit ain-

fi nommée que quand on la voyoit le fuir ;
on l’appelloit aco-45m , Lucifer , quand
elle paroilfoit le matin. ErmpiJau déligne
donc fans aucun détour les nymphes du
foir ou de l’occident.

Mais il avoit des oranges 8: des ci-
trons en A le ; li les Grecs en manquoient ,
il leur étoit plus ailé d’en faire venir de
l’orient que de l’occident : la Grec-e a dû
être peuplée St cultivée avant l’i:.fpagne
8L l’Italie. Les fçavantes conjeâures que
l’on a faites fur ce [niet pêchent toutes
par le même endroit; aucune ne s’accorde
avec l’état contemporain de la Grèce 8c
du relie de l’univers.

/
Dans le Iler ordinaire d’He’fiode , les ’

nymphes font des eaux ou des fontaines ;
hejperle’ , dans Ovide , Métam. liv. I I ,
fab. II , eff une nymphe des eaux : les
noms propres des Hef érides ne nous délia
gnent pas autre cho e. mn, c’efl dans
Virgile une Naïade ou Nymphe agma!

.-a-

--- -. - .-



                                                                     

aux LA THÉOGONIË. Io;
que. 989.35“ cil le nom de quatre fon-
taines connues. E’puôl’a vient de Vous,

participe de Pana) . fluo ,° E’puôeln , dans
Hélîode même , eû une me , un ter-rein
environné d’eau. Voyez ci-après , w. 290 z
d’autres l’appellent Y’mpeôa’ra s c’ell le

même feus qu’Are’thufa Ici-devant.

Les pommes d’or ont été imaginées
fur l’équivoque de Xputdpnîxav. Il peut dé-

ligner une pomme d’or; mais il a aulîî
un autre fens fort différent. Min; , mon»? ,
cl! le nom de fept rivieres; par confé-
quent , Xpua’c’pcnîxqf peut très-bien être fy-

nonime à Xpua-cplüaç 81 Xpwcpèon’t; . qui cil

celui de plulîeurs autres fleuves. L’allu-
lion apparente de ces termes à Xpucra’n
de l’or , a fait: croire que ces derniers

l étoient ainli nommés , parce qu’ils cha-
rioient de l’or dans leurs fables; c’el’c une

erreur. VXpu’a’aç eû une riviere de Sicile;

x94“. eft un golfe de Scythie 8L une ri-
viere des Indes , felon Pline : Xpw/w,
felon Héfychius , ell le canal de l’urètre
dans les enfans.xpunælvnç . ne lignifie cer-
tainement pas qui a de: gaufres u’or , mais
qui a de: gou/fres profonds : Xpurd/Anîxw peu:

donc lignifier eau profonde ou canal pro-
fond. Ce n’ell as un prodige que les Han
pérides , qui ont des fontaines , ayent en
des eaux profondes 5 maisëcomme on v0“:
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loit abfolument du merveilleux dans les
fables , on n’avoir garde de s’attacher à

une idée fi fimple. -Le prétendu dragon qui lgardoit les
pommes des Hefpérides, cil, Ion Pline ,. i
une riviera qui ferpentoit; nous retrou-
verons fouvent la même équivoque : elle
vient ; non-feulement de ce que les raif-
Ieauxlôc les rivieres vont ordinairement .
en (èrpentant , mais encore de ce que le
34”; , un ferpent , e11 le nom d’une riviere à.
d’Arcadie : mais ici Apaâwv , un dragon , “
cil mis pour nipa» , un lieu efcarpé z
il eû tout limple que des rochers efèarpés’ ..
forcent les eaux des fontaines des coules“ i5
dans un canal étroit & profond. p î?

Nous prouverons fort au long, dans E.
Pexplication du bouclier d’Hercule , que i:
le nom de ce héros prétendu , déligne
une digue pour arrêter les eaux. Il ne
s’agit plus que de fçavoir où l’on doit.
placer les Hefpérides 84 le dragon qui les
gardoit.
e Selon la carte de. l’ancienne Grèce ,4
par M. d’Anville , Chyforrhoës , le même.

que Chrnymeles , lei? une riviera de
Troëzene dans -1’Argolide , qui couloit
de l’occident à.l’orient; cette circonûan-
ce acheve d’ex liquer-la- fable.

Les Hefpéri es étoient “probablement



                                                                     

un LA TH taco N1 3.. m7
trois fontaines à Poccident de Troëzene;
qui formoient le wifi-eau Chryfomeles ,
dont le cours étoit extrêmement tortueux :
on lit une digue 8c un canal qui condui-
foit direâenrent ces eaux; vôilà comme
Hercule enleva les mules , ou plutôt
les eaux des Hefpéricre: , 8: rua le dragon :
c’eü fans doute ce canal qui fut dans la
faire apçellé fontaine d’Hercule à Troë-

une , c eR-à-dire , fontaine arrêtée ou
fermée par une digue. Voyez Paufanias ,V

liv. 2 , ph. 32. “ lMais , dira-thon , les Hef érîdes, (clom. .
Héfrôde , étoient alu-delà e l’Océan. Si

cela cil vrai à la lettre , elles étoient donc;
en Amérique. Nous verrons que dans le
1%er de notre Poète , toutes les fontaines
coulent (ru-delà de l’Océan ,- on traduiroit

mieux : au travers d’un quin profond 3
(faire; ne ngiûe rien autre chofe. e

On a fuppofé les Hefpérides ,, filles de
la Nuit , à caufè de leur nom , ou arce
qu’elles ferrent de cavités profon es- 8c
obfcures , ou enfin parce qu’elles étoient
IÏtflées à l’occident de Troëzene , l’un des

prmcipaux féjours d’Hercule.

Voilà tout le merveilleux de la fable
des Helïaérides réduigà- fort peu de choie;
POP a bâti celle de la toifon d’or fur le
meme fondement.



                                                                     

108 annrqlun’s
Les w. 2 x7. Les Déçyèsfataler , le: Parque!

12a“En: enfanr dt la Nuit. Mo’poç, le Demi];
gum. vMupm . les Parques , peuvent être dérivés .

Gomme dit le Clerc , de Melpœy divido ,
parce qu’elles [ont la part en lefort de
tous les hommes. La racine mar ; mor.
exprime danstoutes les langues, divilion .
par: , portion. bien: , autre nom des Par-
ques:, a le même feus , ,puifque RÉ? lignifie
perteia..Ku’pm, Couper; il n’a aucu1 rapà
port à l’hébreu Kor ,hf7.gu1. l’ami, chez

les Latins , peut venir en effet du (halo
décri parac“, rompre , diviIEr ; mais ce
n’elI pas un terme étranger à la Langue
Romaine ; porcin 8c porta lignifient un
linon , une rupture de la terre. Pantin ,
le Delhi , vient de Je” , comme l’ont
remarqué les Grammairiens Latins; c’elÏt
l’arrêt prononcé par une caufe inconnue
qui entraîne toutes les autres caufes par
une nécellite’ inévitable. Voyez dans le
Bouclier d’Hercule , :11. 2 f1 , l’affreux
portrait qu’Hélîode fait des Parques.

Leurs noms propres ne forment aucun
ne dilliculté : une; eü la meule , celle
qui tient la quenouille; Adam; ,. celle qui

, met le [il fur le tufeau, de l’hébreu La-
ma], lien , 8: au figuré tàfcination. genre; ,
celle qui coupe le lil de la vie , de Tara]: .
Souper. Les anciens repréfentoient la du; “



                                                                     

l,

aux LA TÈÉOGONIE.’ :59
i fée de la vie humaine comme un El conti-

nu que la mon venoit couper. On fera
peut-eue furpris de voir partager entre
deux patronnes l’opération de filer , qui
peut être exécutée par une feule; mais il

faut faire attention que pour prendre
iûler aux jeunes Elles . on les Ëit com-
mencer d’abord par tourner le’fufeau .
tandis qu’un autre tient la quenouille 8s:b
dirige lanlaire. C’eli ainfi que cela s’eû
fait , lorfque l’art de filer étoit encore
imparfait.

il. 219. Qui di/Zribuent le bonheur 6’
le malheur aux hommes à leur nawance;
Ainii les peuples du Nord imaginerent:
des Nornes ou Fées qui aŒRoient à la
nailfanœ des enfans , 8: régloient leur
deliine’e par les dons heureux ou malheue
reux qu’elles leur faifoient. V0 ez l’Edda

des Illandois. Gel! ce qui a liait le fujet
de la plupart des Romans des liécles paf-
fés. On fuppofa que c’étoit des divinités

féminines 8c des vieilles, parce que ce
[ont ordinairement des femmes âgées qui
milieu: aux accouc hemens. ’ t .

L’idée d’un génie bon ou mauvais;
d’un pouvoir inviflble qui nous conduit
dès la minima: , fublifle toujours parmi le
peuple grenier 3 [oit qu’il attribue ce pou-
son: aux albes . fous il’afpeét defqueh



                                                                     

no REMARQUES”nous femmes nés, fait qu’il n’en ait qu’une

idée confufe : de même il attribue au dia-
ble tout le mal qui lui arrive. Si la Reli-
gion ne fervoit de frein à l’aveuglement
8c à la fuperüition , les folies des Grecs ne
tarderoient pas long - temps à renaître.
Quoiqu’elle n’ait pas entiérement déraciné

l’erreur , elle en empêche du moins les
effets: c’eû une obligation que nous avons
à l’Evangile , 85 que le genre humain ne
peut airez reconnoître;

si. 220. Ce jbnt elles qui panifient le:
crime: des Martel: Er des Dieux. Le Clerc
conclud de ces paroles , que ceux qui font
ici appelles Dieux , ne (ont autre choie
que les emiens habitans de la Gréce
déifiés; ans cela , dit-il , comment pour-
roit-on comprendre que la Mort 8c le
Defiin enflent du pouvoir fur les Dieux
mêmes ? On pourroit lui répondre d’ -
bord qu’il y a bien d’autres choies dans la
Théogonie que l’on ne comprend oint ,
8: où le Poète ne paroit pas rai ormet
conféquemment. Quand on fuppoferoit
encore que les anciens Dieux avoient été
des hommes , du moins depuis qu’ils

’ étoient devenus Dieux, c’eü-à-dire, de-
puis leur mort . ils n’étoient plus fournis
aux Parques ni à la mort; on ne meurt
pas deux fois. La fuppoiition de le Clerc

:4ng



                                                                     

sa: [1A Tuàocoxrs. ut
ne rend donc point ce pafÎage d’Héfiode

plus intelligible , ni ce qu’il dit , w. 766.
que la mort eû l’ennemie même des
Dieux immortels. Tout ce qu’on en peut .
conclure , c’eli qu’il relioit toujours au
milieu des fables du Paganifme une no-
(ion confufe d’un pouvoir fuprême 8:
d’une loi fouveraine à laquelle tout étoit
fournis; à que jamais ces idées n’ont pu
être entièrement effacées. C’eli ce qu’Ho-

mere , Virgile 8L tous les Poëtes ont re-
connu , lorfqu’ils nous peignent Jupiter
même fournis aux loix immuables du
Deüin. Voyez fur ce fujet les judicieu-
fes réflexions du P. Brurn’oy : Théâtre des

Grecs, tome 1 , p. 379.
Les Grecs s’étant forgés des Dieux vi-

cieux qui faifoient beaucou plus de mal
que de bien , il fallut néce airement bor-
ner leur pouvoir: le monde n’auroit pas
été habitable , li des Dieux li enclins à
mal faire , n’avoient pas été retenus par
les loix inviolables du Deliin.

Pum’r le: crimes de: Dieux : quelle
ali’reufe idée les Payens avoient-ils donc
de leurs Dieux ? Des Génies capables de
commettre des crimes , 8l louvent dignes
d’être punis , méritoientgils l’encens qu’on

leur offroit P Tel eft l’égal-cament de la
nifon humaine , que jamais la philofophxe



                                                                     

112 ’ REMARQUE!
ne feroit venue à bout de détruire;

ÆGmé-- air. 22 3. L’adteujè Nuit mn au monde
’ Ne’mç’lis. Nahua-n: . ne paraît point dérivé

de Népœ, Divido ; il a plus de rapport-
à Mmâç , haine , indignation , vengeance.
C’ell-la vengeance divine qui pourfuit les
criminels , qui leur fait fentir des remords.
86 qui quelquefois les corrige : Héliode .
dans les Travaux . il. 199 , entend par
Némélîs , la Correction : erg/“in , dit- il ,

la Pudeur Er la CorreElion habzlle’es de blanc

ont quiné la terre pour remanier au ciel a
c’eü-à-dire . que les hommes font devenus I

incapables de rougir 8: de fe corriger.
Le P. Brumoy l’appelle la Déellè des im-

précations , tome 1 , page 4.32.
Y. 224. La Fraude , Ier-Amour: crimi-

nels , la Vieille]: , la Difcnrde. On com-
prend afÎez que la Fraude 85 les Amours
criminels font appelles les enfans de la
Nuit , parce qu’ils cherchent les ténèbres;
mais il n’y a d’autre raifon de lui attri-

* buer la VieillefTe 8c la Difcorde , que la -
truitelle qu’elle infpire. Voyez ci-devant ,

w. 2 I I.
11’. 226. La Difcorde âfm tour enfanta

le Travail, les Soucis, le: Combat: , Sic.
Ëptç, la Difcorde , ne lignifie louvent que
la rivalité, fentiment très- liflérent de l’en-

me ou de la balle jaloulie ; Héliode le:
diRiugue



                                                                     

son LA THÉO GONIE.’ ri;
ilifiîingüe dans les Travaux , w. 1 x ; mais
il paraît qu’il prend ici. ce terme dans le
feus le plus odieux.

Tant de performages imaginaires mêlés
confufe’ment avec la pofiérité des Dieux .

doivent nous convaincre que ceux-ci ne“
furent jamais des perfonnages réels , 86
que toute leur hiPtoire cil pure allégorie t
on ne conçoit pas comment les Mytholo-.
gues ont pu l’envifager- autrement.

Ü. 2 3 3r La. Mer eut pourfils aîné Te bon’Néréc.

Nere’e. Napluç figniûe riviera 86 les eaux i
en général. Sans qu’il foit berdin de re-r
courir à l’hébreu Nahar, Nm? , Napôv en:

grec, lignifie humide. Huy”; cil: une“ ff“
Viere de Theffalie; Naro , rivierede’Dalr
glatit: ; Nar , riviera des Salins; Nerreuï
nviere de Berry ; Nurre», riviere d’Irlàn-v
de , &c. Les louanges que notre Poète.
donne à Néréene-peuvent venir de l’équiv

vogue de limnom, confondabavec Ner ,î
Nir . lumiere cil-hébreu , comme le Clerc
l’a conjeâuré ;:quelle-relat«ion y a-t-il gri--

(re la lumiere 85 la probité P Elles font:
plutôt fondées fur ce“ que l’on regarde or-

dinairement les vieillards comme de bon-
MS gensr
Ù Une autre raifon peut y avoir donné

heva Comme les anciens Grecs ne con-
muroient pas- la navigation ,- la mer- a?“

Page I Il. K



                                                                     

1154.- REMARQUE:
pellée pour lors Nérée , n’était pas encore

devenue redOutable par les naufrages,
Il. 2 34.. On l’appelle le vieux Ne’re’e’;

pares que c’eft un des plus anciens noms
de la mer chez les Grecs: peut-être aulli

s le Poète n’a-r-il fait de Nérée uniportrait
li avantageux que pour l’opquer» à ce
qu’il venoit de dire des enfans de la Nuit.
. w. 237. De L’union de la Mer avec la

Terre font nés l’haumas , le vaillant Phor-
çys, la belle Ce’to fy l’impitoyable Eurybie.

Thau- , 646w: , pere de l’Iris , fils de la Mer
un” 8c de la Terre , cil fans doute le Dieu

nuées 85 des vapeurs , le Dieu de la
pluie. Son nom. ne vient point de ana,” ,
Mirum . parce que l’on admire cemétéo-
.re , comme le Clerc l’explique ,- mais.
plutôt de l’hébreu Damah, pleurer , ré-
pandre des gouttes d’eau ; Demalz . gout-
te , larme , liqueur. Tame cil une riviera
d’Angleterre; Tom , riviere de Sybérie ;
Tamiue , riviere de Suiffe. Thauma: ligni-
53 donc pluvieux : on le verra par fa
poüérité.

en
fyriaque pherag , s’éloigner , voyager.

Cela n’el’t pas vraifemblable; il n’y auroit

pas de raifon de mêler un homme avec
des météores : celui-ci vient plutôt de

Phor- Oo’pzuç , dit le Clerc, cil fans doute quel--
4 ° Æ’habile navigateur, a; [on nom cil tiré“

tr



                                                                     

Vsun LA Tuteeo’mn Il;
Hébreu- pharag, Inc ou humidité ramai ,h
«me; r dans Hefychius , goutte , diiiilla-
tian ;’cpc“pxzç , des foliés ; mon? , la pluie;

c’eR le même que Thaumas for! frere.
Kï-ràç lignifie une baleine, 8c généra-ë aux»

lement tous les grands poilTons; mais ici
c’eli probablement un nom de la mer. ou:
des eaux en général. anç eü une riviera:
de la Troade 5. Keth , riviera d’Ecoflè ;:.
Rat . mureau de Silélie. Il eü donc inutilœ
de le dériver comme fait le Clerc . du
Kout en hébreu, dégoût,-averlion , Kuwlw

ce , humide, profond , felon Hefychiusæ
E’uwCIn cf! un autre .nom de la mer, tu”.

formé de 309v , grand , large; 81’» . la: ou bi“

cgnal,,comme bie’ en français. Blanc cit une
uviere de MelÏénie; Bé , riviere. d’Afri-«

e 5A Bietœ, riviera d’Artois.,E’ùpuClac ,1

Pindare a: d’autres Poètes . cil um-
fanion de Ne tune.

Le Clerc n explique point quelé perd
Ennages ou. quels objets Héliode a voulu:
déligner par Céto 8: Eurybie :. celle-ci cit:
nommée impitoyable, à canfe des nan-.-
frages qu’elle caufe 8: des moulines qu’elle:

nourrir dans fan fein. Il cil vifible que:
la: Poêterange de faire tous les noms
Il“iules . 8L les fait defcendre les uns ’

“a
ï. 29. NM: a Daisy? W y

133



                                                                     

Les

[:th marines ne renferme prefqu’autre c ore.
man-
0:30

.116 Rzmanvzsrfille de liOce’an ont produit la nombreufe i
famille de: Nymphe: marines ,fProto , Eau,

crate’ , &c. tDoris. Ami; , fille de l’Océan , époufe de Né-
rée , eût encore un nom de la mer ou des
eaux; c’eft le même que Aaipa ,. fontaine
d’Arabie , felon Pline; Au’pa; , riviere de
.Theffalie; Buæaipoç , riviere d’Eubée; Do-

rius, riviere de. Portugal; Durias , trois
rivieres d’Efpagne ; Duria , deux rivieras
d’Italie ; Adour , trois rivieres de Gafco-
gne ; Dor , riviere d’Angleterre , Dur ,
riviera d’Irland’è , &c. On appelloit Do-
riens , les peuples de l’Achaïe 86 ceux de
l’Ionie; ainli Achéens , Doriens , Ioniens ,

lignifient peuples maritimes. l
Les nymphes marines , felon le Clerc .“

[ont les ames de ceux qui ont péri dans
la mer , ou de ceux qui ont habité les:
premiers les illes de la Méditerranée , aux.
quelles les Poètes ont donné des noms à
leur fantaifie : mais ces noms lignilient.
quelque chofe ; 86 en les examinant, peut:
être trouverons-nous qu’il .n’efl: point ici
quel’tion d’ames ni de perfonnages réels.

Toute la longue fuite de ces nym hes

que des fynonimes. Homere , Iliad. liv.
18, w. 39 , 8c Apollodore , l. I . lec-
opt nommées à peu près de même ,qu’Hév

I
“l

i?-

..« H» 1A. .-

x l



                                                                     

son LA- Tri-inconnu 117
[iode ; le premier les 4 raffemblées pour
en faire le cortége de Téthys. Virgile; les
fuppofe logées dans la fontaine Cyrène .
fource du fleuve. Pénée. Georg. liv. ,
Il. 336. Ce font, 1°. dilïérens noms ge.
la mer ou de l’eau en général; 2°. des-
épithétes de la mer qui expriment quel-
ques-unes de le: propriétés , ou quelques-
unes de fes parties; 3°. des noms d’illes ;
3°. des épithétes de ces illes ou des câtes

e la mer 5 ;°. quelques-uns panifient eue
des noms de vaiffeaux z auHî dans Vir-
gile, Æneid. 1. 9 , w. 120,1es mureaux
d’Enée fe trouvent tout-à-œup changés.

en nymphes marines. -Quelqu’ennuyeufe que paître être l’ex--

plication de tous ces noms , l’on ne peut
fe dif enfer de la donner ; 1°. pour mon-
ne! e plus en plus quelle eR la méthode
d’He’fiode 8c le foible du kfyllême de le

Clerc , qui voit des hommes 86 des ames
où il n’y en eux. jamais; 2°. parce qu’il
e11” riécelraire d’en rendre le vrai. feus

pour l’intelligence es fables. -
si. 24.3..npwrai, lignifie les flots ou le

bruit des îlots , comme P“a9aç. C’eûle

même nom que Promu: , autre divinltê
marine ç une; , Fin-n; (ont dérivés de Pd“) :-

P’im ,fiuo. i -taupin, fort profonde , de in angulera»:



                                                                     

(18’ R a a: A n Q v n s
tarif; Sc K’pn-nîp , vafe ,1 vaifiëau ,proronb-
dem- ;. Kçaât’ç cf! une riviera cfAchaïe’,

81 une autre: d’Itaiie chez les Brutiens.
l, au; a: le, mêmv féns ;.feah . en hébrew
gif unvafe. profond ,n comme [fait en fran-
çOiS.v.îaéç dans PtoIome’e ; Sans dans Pline,

ou Savus , la Savez ,. riviera d-’Hongrie ;
,Savo ,. riviera de Campanie ;r Sam: “,v riviera
de. SuilÎeÏ; Sam ,, riviera d’Angleterre 3;

San): ,, riviera. de. Champagne ,
A’Mrrpi’n pour“ A’WÈpiu’Tn ,. Circùm-

fucus..Tprrœ’v cit le nom de quatre rivieresi
i ou fontaines ,.une en Crète , une enAræ

cadie , une en Béotie , 8a une en Afrique»
Il fera parlé de Triton,,,w 930.

7.244. E’uwdpn eff le même nom que.
54m ci-deiïus ,. avec à: augmentatif; ili
Egnifie beaucoup d’eau.

64m e11 la même. que neck, un 136..
“me; cf! une. riviered’Achaïe ,. 8L. nez»; ,.

une. riviere d’Arcadie..
ramis» cf! le» temps: fèrein ou fa tram-.-

quillité de la mer 5-. on Fataibuoitâ une
nymphe ou à. un génie.

nache», la couleur. de la mer ,. le vert
bleuâtre a c’en le nom d’une fontaine dei

Corinthe dans Pauiënias , a: il? t avoit
plufieurs rivieras nommées Haut“. on
r fait de Glaucus un Dieu marin..
I i.’21-I.Kwueiu,vde 851m ,À 110: on“

a



                                                                     

son Lib Tan-06cm“. 119 f
, a: al», profond -, c’eft une fontaine

’Achaîe. félon Pline. a!“ eh l’ancien.

nom“ du fleuve Acheloüs 5: Theu cil une
riviera des Pa sàBasl 1. 8c Tué , riviera de
Normandie s han, écang de Languedoc.-

2m45» ,, même nom que 27:22; , caverne ’
on abîme ; Speï off une rîviere d’EcofÎeç

où ,, profonde ,» vient d’être expliqué.

Balla ,, même nom que “Un, un feau,
une cuve . un vaillèau profond 5 KzçqÀ/n
cil: le nom de. deux fontaines 5.. l’une de
Delphes , l’autre d’Anrioche.

un 24.6. Moi-r», peut êtrerl’illelde Mal-r

te ou l’ifle Meleda dans le golfe Adria-
tique. On peut encore le rapporter à l’hé-’

bren Mrs-let; grotte ou, caverne profonde 5:
leur?“ eû une riviere d’Arcadie;,MêMç, .

Min: cf! le nom de. fg t rivieres ammin-
ell un lac d’Acarnanie ans Strabon.

E’uÀl/u’n , CR formé (la N’y.” ,.un par; a)
’ on de d’un , lac ,rérang , réfervo’u d’eau ;.

“me , riviera d’Angleterre 7,; Lima? ri-r

Viere de Portugal g Limæq dans Phne a,
Limia , riviera d’hfpagne.

A’yaw), cil le même nom quele fran-
çoîs Gave donné à trois rivieres qui:for--
tent des Pyrenées. Gal ia en latin , eû une
Poule d’eau , un oifeau aquatique. Gay y
681/ , en hébreu , vallée ou profondeur;
Gué . dans notre langue , lieu où l’on bar

a“ les chevaux.



                                                                     

ne iREAMARQUIISy. 24.7; mandé», damier, tata; 8: du;
profunda : Tai , riviera d’EcofÎa; Thées al
rivierald’Angleterre; Teya , riviera d’Au-v

triche; Ta , riviera de Fa Chine.
E’pa-rol, de 1% , couler, inonder; Pin-u ;

dans Paufànias, des couràns d’eau. Ara-
this, riviera d’Italie , dans Pline ; Rate,
riviera de France dans l’Armagnac; Gra-r
te , riviera d’Italie.

E’onlun , formé de à» augmentatif, 85
du fyriaqua nelæ , couler , inonder , (a
répandre ; Naine , riviera d’Allemagne ;
Nehru“: , dans Héfychius , avoir humaâe’.

7?. 24.8. Amal, a9: le même que l’hé-
breu doudah, vafe creux , ehaudiare , mar-c
mite : Dis , Diti: , en latin, les Enfers.
Cette Néréide- Doto avoit un temple à:
Gabala près de Corinthe. Paufanias , le. 2 .
ch. 1. ’Dotii campi dans Strabon. ,. l. 9 ,
0R une plaina fur le l’ac- Bœbéis. ’-

rrpwru’ eü expliqué ci-devant , in 24.32.

Comme la plûpart de ces nymphes font
des rivieras ou des fontaines , il n’ai! pas
furprenant qu’il y en ait au plulieurs de

même nom. » I
042m: , de Fin-t; , flux , écoulement z

fnapan ail une riviera de Scythie ; Ruil” ,.
riviera de SuilTe ; R05, riviera d’Ukrai-f
ne; rauquerez,“ riviera de TheITalie.

N’Wr’vu CR un pléonafme :v Au’v , creux

pu.



                                                                     

SUR-LA THÉOG’ONIE. 121
Un profond, comme Air» , gouffre ; Duna,
riviera de Rullie; Aduna , riviera de la
Suliane; Me’v , Mali: a la même fans ; Mœvn’ç ,

un vafe; Mænus , la Main , riviera d’Al-
lemagne ; Spire; , riviera de Laconie ;
Min , riviera de la Chine; Minius, Mi-
nio , riviera de Portugal g Alpine; , riviera
d’Arcadie , 86C.

. w. 24.9. Nina-ai» , de N7”; , une ille , ou
de me“ , ce qui naga , le lieu où l’on -
nage , dérivé de Nain; Nelle , riviera d’Al-
lemagne ; Neillè , riviera de Silélie ; NelTe,
riviera d’Ecollè; Ne’çoç , riviera de Thraca.

A’z-rax’n , vient de A’n-nl, bord , rivage.

C’el’c l’ancien nom de l’Attiqua , contrée

environnée de la mar; ainii Kir-run a été
dit dans la fuite pour’Æmmn 8c Kim-ah.
Voyez Paufaniàs, l. 1 , c. 2.

npœvopêæuz, aû formé de 19mn; , jïuc-

tus, comme au in 24.3 , 8: de mon”;
impero , il lignifie cella qui commanda
aux flocs ; MlÆem peut lignifier limplamant
les eaux ,. 8L ce feroit un pléonafma :
Medus eli une riviera de Perla ; inpupsæaiv .
riviera de Pilidie; dans ce fans il efl dé-
rivé de Mafia).

w. 2 go. Aaplç. On l’a déja vu ci-da-,

liant . w. 2 o. ’Naval?” . a ml. creux ou profondeur ,*,
d’où ail venu zada . avaler , &de Nc’m.

Partie III. ’L



                                                                     

’12: R E M A a Q U E s
eau; Napap , en hébreu, couler a; arro-i
Ier ; I’vœ’vraç , riviere de l’ifle de Délos;

Kmmç . riviere d’Acamanie Anapis , ri-
viera de Sicile 8c de Scythie dans Héro-
dote s Panape’e , ville fur le Cephiffas dans

, la Phocide.
une“ ce compofé de rab , l’eau ou

les flots ; Gal, fontaine en hébreu . 86
Gallim, les flots; raMo’ç , riviere de Bi-
thynie , 86 de Gala, profond , commelau
in 24.7.

y. 2 y I. farmer!» vient de mon eau ou
boiffon; faro; ePt une riviere de Colchi-
de. Voyez w: y ci -devant; Ga’n lignifie
profonde , comme au w. 24;. ’

livrwavii’n , fource d’eau; N31 , fontaine

chez les Laconiens , felon He’fychius;
Naüe eû la même chofe dans quelques
provinces de France; d’un» , fontaine
d’Arcadie dans Paufanias; Né“, riviera
de Thrace; A’pa-m’» , fontaine ou acque-

duc de Meffe’nie; Noya. riviere de Ca-
talogne; Nay , riviera d’Angoumois..

Y. 2 j2. Kayak!” en: formé de K17,“ ,
flot , 8c Hun, bas , abaiffé , comme Duc
en hébreu; il exprime celle qui fait bailler
les Hors.

in 2 5 3. Kupa’rom’y» , de K3”, 8c M’a,

feIo , dejino ; celle qui limpaire les flots
mités 5 c’efi l’explication qu’He’liode lui»



                                                                     

sur. LA THÈoGo-an. ,12;
même donne de ces deux derniers noms; ,

Dans le précédent , m’a» peut lignifier

l’eau ou les îlots, auIIi-bien que K81“;
par un pléonafme ordinaire z Paufanias ,
1.. 3 , c. 20, parle d’une fontaine aramait»; I

8: Docaïm en hébreu [ont le Hors , Pli
9 3 . w. 3.

il. 2 f4“ A’pcprrph», 85 Il. 2 f f , Kawa.
font déja expliqués.

i173”: vient de H’ia’v, rivage; c’eù la-

même figniûcation qu’A’z-rnla .ci-deH’usv.

av”. 24.9.

. &Nm’h , de NM . in . la mer ou le
fel , 8L de Machin , Madeo. Il peut [igni-
fier eau falée ou eau de la mer. Voyez
ï. 24.9 , wpuTope’Æua.

Ü. 2j6. rkzunovo’pt» a de nœud; , la me:
ou le vert de mer . 8691m») . pofTefIion ,
habitation; il déiigne celle qui habite
dans la mer.

110910759“: , de «av-rd; . la. mer , 85 de
mesa?» , faire aller , tranfporter. Il lignifie
donc celle qui fait aller fur la mer; ce
paroit être le nom d’un vaiîTeau.

in 2 f7. Aezaya’pn en: compofé de Adam“

Iævi: . uni, poli, 8c de ro’p . couler; “même

canal ou acqueduc: il exprime ce qui
coule doucement fans faire des ondes.

E3475» fait le même feus , ce qui coulQ
bien.

L ai
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Adoye’if’em vient de Aœa’ç, eau en gel“

’ne’ral; c’eû le nom d’une riviera de Ma:

cédoine 8c d’une autre en Italie; Macula-
v vient de Mafia» . comme nous l’avons

déja vu. -I 1-10“. 2 j 8, UéAuva’Mhde wu’eîxaç, lavoir ,

lieu plein d’eau, 85 Nmû, habitation; il
lignifie ce qui habite dans les eau-x. Il
Pourroit encore être formé de mon) , mul«-
Iùm. ,85 New; dérivé de Nu?» . comme 1431.11.

1iqueur,; il fignifîeroit beaucoup d’eau;
,Nepe’œ eü une riviera du Péloponnèfer
“ A’u-rovjo’n vient de Nains , couler; il déli-

gne ce qui coule de lui-même -; c’ePc le
nom d’une fontaine.
D Ava-mimera peut être dérivé de ,Au’w .

rompra, brifer, 8: Nain-m, ce qui nage ,
un vaiŒeau , comme naffe 8c nqyèlle en
françois ; il exprima ce qui brife les vaif-
feaux , c’efl une épithéta de la mer.
il W. 2 fg. E’ua’g’pvu , de ëu augmentatif, &E

Nom/ag; gouffre profond“; c’elÏ le nom d’une

Caverne de Thefprorie 8: du lac Averne
en Italie. La faufTe étymologie que l’on
à donnée de celui-c1 a fait naître une
fable : on a cru qu’il fai’foit allulîon à
C’pwç, un oifeau , 84! l’on a ublié qu’il

ferroit du lac Aornos une eanlaifon qui
failoit périr les oifeaux. Voyez Pline“, l.
a.) Præng, Amas cil une riviera de Tofca-z
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ne; Arnon, riviera de SuifÎe ,. 86 une
autre du Berry; Orme, riviera de Nor-
mandie; 0*pvgai , riviera du Péloponnè-

[e , &c. . l0 1h 260. Wagner]! vient de «hugh, fax
bic ou rivage fablonneux.- Il y avoit une
fontaine de ce nom dans l’Argolide, &-
une autre dans la Béotie , felon Pline.»

Mevivmn ,. de Me’ y eau-,. d’où eü venu

Méta , 8c de Nia-m , lava 3 E’rme’oç , deux

rivieras de Thefi’alier 86 une dans le Pé-r

loponnèfe. Î ’ l
. in 261.. Nue-q efi une ille.

1507m7!!! 8R. fait de Ëu augmentatif 86
de m’ai/1.7!” ,, million. ou VOyage :v ce peut!

être le nom d’un variiTeau. Il paroit que
notre fubllantif pompe , inùrument à jerk
ter de l’eau, a la même origine.

eèplçq relTemble beaucoup à Ternes en
hébreu y liquide ou aquatique;-Tamife e11:
une riviere d’Angleterre.

Upovqn vient de m augmentatif, c0mme’
en latin , 8c Nm) de l’eau. Voyez w. 2 y 1-.

in, 262. Lin/Jay»; ,. de 143’544 , eau ou.
. liqueur ,’ dérivé de Nain si 140114474: , des

eaux ou des fontaines dans Héfychius ;.
Épriiç , balle ou profonde ,. puifqu’ïvepôs

figniiîe en bas; Hertha chez les Germains
délignoit le bas ou la terre.
c. Il paroit prouvé par toËteî; ces étym

111
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mologies que tous les noms primitifs qui
Ont déligné les objets les plus communs ,
comme l’eau 8e les autres élémens , ont
été les mêmes chez toutes les nations de
l’univers , 8: refque tous monof llabes :
les noms des euves se des Naïa es dont
Héliode parlera dans la fuite confirme-
ront encore cette vérité :c’eIÏ très-mal-

à-propos que certains Sçavans modernes
affectent de la révoquer en doute, veun
lent nous perfuader que les langages des
différens peuples n’ont ,aucun rapport 85
n’oppofent que de froides railleries aux

reuves que l’on apporte du contraire.
l ell plus aifé fans doute de tourner en

ridicule ce genre d’émdition que de nous
donner quelque chofe de meilleur. ,

75’. 263. Telle ejl la pojIe’rite’ du bon

Ne’re’e , cinquante jeunes nymphe: d’une

conduite irréprochable. On a vu que toutes
ces nymphes prétendues ne font que di- *
vers noms de la mer ou de ce qui y a
rapport. Quelques-uns peuvent convenir
à des vaifÏeaux; or dans le &er des Orien-
taux , ceux-ci font nommés les Elles ou
les nymphes de la mer 5 c’en l’origine
de la fable des vaifreaux d’Enée changés

en autant de nymphes . comme nous
l’avons remarqué.

Il. 26 1. Thaumas eut pour (pouf: El“:
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Ira , autre fille du prqfond Océan. E’Mn-rpæ

CH une Naïade ou nymphe des eaux ,
in 3.4.9 3 c’eü le nom d’une riviera de
MelTe’nie dans -Paufanias , l. 41., c. 33 ;
il n’ell donc pas lurprenant qu’on lui faire

époufer le Dieu de la pluie.
in 266.Celle-ci enfanta Iris. 11m, l’Arc- III-va

en-ciel , a pour racine 1*p , ce qui fait un
cercle ou un arc; c’el’c le même que l’an-n

cien terme vire , anneau en blafon : aulïî *
fpl; déligne encore le cercle qui envi-
ronne la prunelle de l’œil; 1’94» , dans
Héfychius , faire un nœud ou un anneau.
On fuppofe Iris Elle de Thaumas 86 d’E-;
leâra, c’ellî-à-dire , de l’eau 8C de la pluie.

Iris , dans un autre feus, el’c la Re-
nommée; il vient de 1’95 . 1’pr , parler;
fra, difcours : (le-là on a feint qu’his
étoit la melÎagere des Dieux : enfuirela
confulîon d’Iris meHâgere , avec Iris l’arc-

cn-ciel , a fait dire que celui-ci étoit
une cf éce d’échelle par laquelle la mella-

gere es Dieux defcendoit fur la terre ;
8c Hélîade lui donne l’épithéte de celer,

tout comme on peignoit Mercure avec
des aîles aux pieds. C’ell ainlî que fur
une faune allulîon l’on a mêlé la fable
avec la phylîque.

Chez les Poètes ,V Iris cil ordinairement
envoyée par Junon. parce En; celle-ci

- w
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eli («auvent prife pour l’ali- agité 8L plus
vieux : l’on fçait allez que l’arc-en-ciel ne

paroit que quand l’air cil pluvieux.
nif-3 w. 267. Les Harpyes. Le Clerc a prou-
nes, vé que ce. (ont les fauterelles. On dlt’

qu’elles font filles de Thaumas 86 d’E-
leâra , de l’eau 86 de la pluie , parce que
les pluies chaudes font éclorre les œufs des
fauterelles , 8l qu’elles paroiflent alors en
grande quantité. Leur nom A(p7rm’ot cil dé-

rivé de Aipmlêw , rapia ; Harpe , en latin
cil: un oifeau de proie; harper en fran-
çois , c’ef’c prendre au collet. Ce nom
convient aux fauterelles qui dévorent les
fruitscde la campagne 8l dévalient [bug
vent les pays orientaux. A’eÀMl paroit
être le même que Nana , vent impétueux,
parce que c’eût ordinairement le vent qui
amene les nuées de fauterelles, 85 qu’elles
fuivent la direâion du vent. d’ami-ru vient
de du! , celetizer , 86 n’ira , de 75701.41;
volain. .

w. 269. Elle: s’élevant au plus haut des
airs. Il y a dans le grec , elles volent au-
de/fau du temps : Me-rupgpa’m: ; preuve que
Pair , le ciel, le temps ont été confondus
en grec comme en-françois.

Les Il. 270. Céto eut de Phorcys les Grëes ..
6mm blanche: dès leur naijfance. Il n’ell pas airé

de deviner ce que les anciens Grecs ont
s
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entendu par lesGrées ,. ni quelle cpt l’oriu
gène de cette fable; le Clerc n’en a point
donné d’explication , 8L les fçavantes dif-

fertations que l’on a faites fur ce fujea
ne nous ont pas beaucoup inûruits. Il
y a bien de l’apparence qu’il s’agit de
deux: rochers fameux de la mer Égée. :
ce (ont vraifemblablementles mêmes dont
parie. Homere ,Odyflï. l. 4., 7.. 5’07 , St
qu’il- appelle rape!» m’a-p» , où il prétend

que Neptune fit périr Ajax. Ils font nom-
més rupe’m dans Time’e ,. bill. L. 2.Voyez
Natalia Conte: , page ’ 2 8 : par conféquentl,
ce font les rochers du promontoire Tn’païb
sa; , àlæ pointe méridionale de l’ifie (PEL:ù
bée. On confondit aife’ment rapai» 8: rupia:

avec nan/a , une vieille; on imagina erb-
fuite qu’ils étoient aima nommés ,parcè
qu’ils-étoient tout blancs , à partu canas;

Grées ePc. donc le même terme. que
Grès ou Grais en françois , pierre dure;
on dit qu’elles font filles de Phorcys 85
de Céto , c’eü-à-dire , de l’eauôc de la

mer, parce que. ces r0ches étoient hala
gnées par les flots ,. 8c fembloient fortir
de la men-Leurs noms propres confit“-
ment cette conjeéèure.

Wc, 272. “:6??an ligniHe 11.611, éminent Q
que l’on a perçoit de loin , un lignal :
remua. le prétérit de «me» . mon:
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trer , faire voir , indiquer. E’vu’œ vient de

Nle , nato . 8: lignifie matant. ce qui
paroit au-defl’us des eaux. Le Poète ajoute
qu’elles font toujours couvertes d’un fu-
perbe voile ,c’efi-à-dire , d’un nuage ou

des brouillards de la mer. Selon Apol-
lodore , elles avoient le caïque de Pluton
ou de l’enfer , Orci galeam , Kick; Kuvîv 9
Homere le l’en, de ce terme pour expri-
mer une nuée fort obfcure , un brouillard
épais.

Le Clerc obferve qu’Hélïode , en di-
Tant que les Grées font ainfi nommées
par les Dieux 85 par les hommes , nous
fait entendre que ce nom cit fort ancien
8: dans le vieux langage de la Grèce ;
cela el’t vrai. Voilà eux-quoi l’on n’en-

comprenoit plus le (er , comme nous
n’entendons plus aujourd’hui les noms
propres impofés depuis deux ou trois

fiécles. tQuelques Mythologues ont admis trois
Grées , au lieu de deux , 8c nomment la.
’ttoilie’me Dino. Ce nom en: une nou-
velle preuve de ce que l’on vient de dire.
91V , A” , en grec cit le même que Dune;
en minçois , montagne. de fable ou de
todiers fur le bord de la mer. On a dît
encore que les Grées n’avoient qu’une
dent a; qu’un œil pour elles trois i c’eIF
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â-dire , qu’un de ces trois rochers étoit
plus pointu que les autres , 8c qu’il y avoit

un trou rond en forme d’œil. L
il. 27 . Céto ut e cora mere des Gor- a

gones quid/’zabitentfau-led de l’Ocëan.L’ex- a?“

plication la plus fatisÎaifante que l’on ait

donnée des Gorgones , cil celle de M.
Fourmont , tome 7 (les Mém. de l’Acad.
des Belles Lettres , page 220. Il prétend
que ce [ont tipis vaiEeaux , 8c probable-
ment les premiers vaiffeaux à voiles que
virent les Grecs , 8e dont ils firent une
defcription finguliere. Selon Héliode , les
Gorgones habitoient au-delà de l’Océan ,
du côté de la Nuit ; c’efi-à-dire ,“ que

ces vailreaux , qui étoient une Hotte de
Marchands Phéniciens , étoient venus de
Carthage , d’Efpagne ou des illes Calli-
terides , 8c avoient pallë de l’Océan dans
la Méditerranée par le détroit de Gi-
braltar.

La defcription que d’autres font des
Gorgones caraâérife encore mieux des

. vaifreaux; elles étoient coëffées de cou-
leuvres , à caufe des banderolles flottantes
se des cordages attachés aux mats , qui
de loin relTembloient à des ferpens :elles
avoient de grandes ailes , ce font les voi-
les : elles n’avoient qu’une dent femblable
à une défenfe de fanglier s c’eR le bec
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dela proue garni de fer ou d’airain , felon
l’ancien ufage. Elles n’avoient qu’un œil,
c’efÎ-à-dire; une efpéce de. fenêtre à l’avant

du vaifeau pour fervir à la manœuvre;
elles avoient des griffes de. lion aux pieds
ac aux mains ; ce font les ancres attachés
devant &derriere le navire : elles tranf-
formoient en ierres ceux qui les regarà
doient , à cau e de.l’étonnemem que leur
vûe caufa aux Grecs , c’eR une exagéra.-

tion. On fçait ce que les Navigateurs ont
raconté de la furprife que caufa aux bar
,bitans de l’Amérique la vûe des premiers
.vaifreaux Européens.

Quelque vraifemblable que paroilfe cetr
te explication , il eli diflicile de l’admet-
tre , dès qu’il. faut avoir recours à, des
(Phéniciens ;- d’ailleurs elle ne s’accorde

pas avec la fuite des fables. Sans fortir
de la Grèce , il paroit que toute l’hil’roire
de Perfe’e 8c des Gorgones n’eft qu’une

defcription» plate & grolliere de quelques
fontaines , de leurs propriétés ,. de leur
cours. Il fullira our nous en convaincre ,
d’examiner la ignification des termes , 8c

de rapprocher du texte d’Héliode quel-
ques circonHances ajoutées par Apollo-
dore ,. l. 2.

1°. Selon Apollodore, les Giorgones
font des nymphe; Or fous ce nom les v
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Poëtes entendent ordinairement les Eaux
ou les Génies qui demeurentdabs les eaux.
fanai figniüe une fontaine , un courant
d’eau; rond; cf: le nom d’une riviere de
l’ancienne Province Adiabène dans Pto- -
lamée ; Iapyalç , dans Héfychius , iignifie
marin , &ropylæeçifontdes filles de l’Océan.

Paufanias , il. 10 ,-c. 38, parle d’une cer- ’
taine l’ovni , fille d’Oeneus ,& celui-ci eR
une riviere;.ropyu’pa eü uncanal , un aque-
duc; Ia’p’yuÀag , riviera de Laconîe; ne”!

ePt donc évidemment le même terme que
“le français gorge 8c le latin gurges. Goûrgo.

en Languedocien , off un conduitde fon-

taine. . -2°. En rapprochant les trois noms de
Gorgones, nous trouverons la même cho- .
le. 290m ePt une gorge , un ipaîÎage ou
un canal étroit -: mais“, peut (igniEer
coulante , commet/ihram , y. 24.9. 1-1’upuîbtn,

cit la grande mer , de Ëupuçw, grand , large?
à KM , la“, la mer. En rapprochant ce:
trois noms , ils expriment à la lettre ce

ui coule dans la mer par un canal étroit.
æaufanias , l. 2 , c. 21 , place les Gor-
gones près du lac Tritonide -, cîeü fur
une équivoque du nom würm , qui figur-
âe la mer cules eaux en général; 86 D10-
dore a fait de ce Triton un prétendu Roi
d’Afrique A tome 2 .. page 12.1.
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3°. Les Gorgones font des moulinés

qui ont le corps 8: la tête de ferpens;
on fçait la coutume des Poètes de pein-
dre ainli le cours tortueux des fontaines

. a: des rivieres: elles habitent du côté de
la nuit , parce qu’elles fortent des cavités
obfcures de la terre: elles font au-delâ
de l’océan ; c’el’c ainü qu’Héliode parle

’ de toutes les fontaines , 86. nous avons
déVeloppé cette équivoque»: enfin elles
font volâmes des Hefpérides; on a vu que
celles-ci font des fontaines aulIi-bien que
les Gorgones , in 21;. On ajoute que
Médufe a eu commerce avec Neptune .
w. 278 ; cela fe conçoit , dès que c’eû

I une fontaine qui coule dans la mer.
“free. 4°. L’hilloire de Perfée eft inféparable

de celle des Gorgones. napalm; efl le bouiL
.lonnement des eaux , lorfqu’elles coulent
avec impétuofité. Selon Paufanias , l. 2 ,
.c. Ï 6 , il y avoit une fontaine Perfea dans
la ville de Mycènes. Aigue-Perfe en Au-
vergne efl une fontaine qui bouillonne.
.wëprnïç , dans Héliode même , w. 35’6 , eft

une nymphe des eaux . une Naïade , par
conféquent une fontaine : mpavOe’a , dans
Héfychius , en: Venus que l’on fuppofoit
née de la Mer; mpnnàv eft une pêche;
(ce fruit n’a pas été ainli nommé, parce
qu’il ellavenu de Perle . mais parce qu’il
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répand beàucoup d’eau dans la bouche.

Perfe’e , dit-on , cit fils de Danaë 86
petit-fils d’Acrilius , prétendu Roi d’Ar-

gos. Acrilius eft un ruilleau de l’Argo-
lide, puifque Kpurùr, v. 3 f9 , eR une nym-
phe des eaux. Danaë (a fille cil: une fontai-
ne qui. s’y jette; en (tyle poëtique , toute;
les fontaines (ont Filles des rivieres , parce
qu’elles [ont moins confldérables : le nom
de celle-ci ell dérivé de Nage» . couler. Fer.
fée cil enfant de Danaë 86 de Jupiter chan-
gé en pluie : on n’ignore pas que quand
il pleut , les fontaines augmentent a: cou-
lent à gros bouillons. Selon d’autres , Prœ-
tus avoit corrompu Danaë; c’ell à peu
près le même feus; main; elî: le même
que min-rai , nymphe marine , w. 24.3. Il
peut lignifier un torrent; il n’ePt pas éton-
nant qu’en fe mêlant à une» fontaine , il

la trouble 8c en précipite le cours. Nous
verrons d’autres exemples de ces prétend
dus commerces: dans le langage des Poê-
tes , un torrent qui trouble une fontaine
dt un Dieu qui corrompt une nymphe.

Perfée avoit pour lille renom” , bruit .
de fontaine , murmure des eaux : qu’une
fontaine qui bouillonne faire du bruit en
coulant, c’ell fans doute un profond myli-

tere de phylique. l5°. Perfée. relou Apollodore, va troua
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ver les Grées pour fçavoir le chemin qui
conduit aux nymphes. On le fouvient
que les Grecs font des rochers. Cela li-
gnifie donc que les fontaines enliées par
les pluies trouvent dans les radiers un
chemin pour s’écouler 6: le réunir aux
çivieres. Les Grées , en ce fens , font les
Iœurs des Gorgonesa parce que les fon-
taines coulent ordinairement au travers
des rochers ., 4&1 qu’il cil peu .de -rochers
où l’on ne ’trouve des fontaines.

.69. Perfée coupe la Tête à Médufe , w.

.280 , tandis que les Gorgones font en-
dormies; c’el’c-à-dire., qu’une eau impé-

tueufe mêlée avec une eau dormante
rompt les digues de cette .derniere ., force
[cuvent une fontaine à changer de canal ,
sa s’ouvrir un chemin par un autre en-
droit. Il fait cette expédition avec le
[coeurs de A’WÎoçKu’vn ,, vl’obfcurité de l’en-

fer, par des conduits fouterreins. Avec
la .tête de Médufel, il change en rochers
les habitans de “l’ille de Sériphe. Il avoit

apparemment dans cette ille une ontaine
.-Danaë 8: une fontaine Perfe’a , comme
dans l’Argolide; voilà pourquoi Apol-
lodore iy fait demeurer Perfe’e avec. fa
mare. L’une des deux ’charioit peut-être
du tuf , 8: formoit des pierres fur l’es
bords; de-là’les Grecs ont publié qu’elle

’ l avoit:
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avoit produit tous les rochers dont une
e11 environnées , -

7°. xi. 28 I. Il naît du“ corps de Médufe fait???
.Chryfaor 8: Pégafe, enfans de Neptune. “on
Les Mythologues font bien embat-mirés
d’expliquer ce que c’eü que ces deux nouv-

veaux monfiresï On ne s’arrêtera: pas à.
copiertoutës leurs conjeâüres ç elles font.
fans fondement, 85 n’ont aucune liaifon
avec la fable que nous expliquons.

Chryfaor cit évidemment lemême nom? ,
que Chryfaoras ,V riviere de Lybie , felou-
Ericnnede ByZance ;.il cil: formé de malm,
meule“ ou profond :. Chryfas , riviere de:
Sicile ;. Xpwn ,. golfe de Scythieôc riviera!
des Indes felon Pline :. Creufe-,- riviera: i
de Touraine 8: de. Poitou. AuHi ,.. felon:
les fables , Chryfès émit- filsvde Neptune»
Paulina. l. 9 ,.c. 36.0! .. out lignifiel’eau.
en hébreux, en grec ,86 dans les autres
langues:.:.:Aure ,.Oure.,. riviere. de Norv-
mandie; Ourtgiriviere: des Pays-:8518;
0mn a - riiliere de Dauphiné; On, riviera
d’Angleterre ;. On, riviera d’EcoITe ;
Crie , .Oro, deuxiriviere; d’Efpàgne, &c;

Chryfaor en donc fynonime’à Chry-
forrhoasr , qui a été-dit de’ planeurs. ri-

vièresrdeæelle. qui coule.à.Damas en
Syrierdu lefe dans-la Colchide , du
Baâocle en.Lydie.,.de. celle qui paire à

Parue HL. M.
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Troeze’ne dans l’Argolide ; 8: c’cü de

celle-ci fans doute qu’il efi quePtion dans
la fable. Comme les Grecs rapportoient
ce nom à xPu’caç , de l’or ’, ils ont cru .

bonnement que toutes ces rivieras du?
rioient de l’or , fait qui n’a jamais été

Vérifié. ’Chryfaor me de Médufe , e11 un ruiffeau
né d’une fontaine à laquelle on a coupé
la tête , c’ePC-a-dire , que l’on a fait chan-

l ger de baHîn’ : voilà où le réduit le mouf-

tre , 8: n0us allons voir que Pégafe fou
,frere n’efi: pas autre chofe.

Pégan.’ “naan; hm; cil à la lettre une eau
froide , une eau glacée , ou une eau qui
fort d’un rocher. m1702; , mon; ,“ and” , 71474:,

ûgnifient un lieu élevé , un rocher , une

fontaine ; de la glace 8l du fa]. Pline,
l. f , c. 29 , parle d’un étang Pégafien
dans l’Ionie : Pegafeum jiagnum , 8: l.
31 , c. 27, de certaines fources d’eaux
chaudes appelle’es Paqajêti fbmes , parce
que l’on en tiroit du fel. furon; efÏ de l’eau;

on n’en a fait un cheval que par une
groüiere équiVOque. Voyez ci- devant ,
w. 6.
n Strabon , l. 8 , dans la defcription de
Corinthe , nous indique l’origine de la
fable 8c le lieu de la fcène. Il parle de
la fontaine Fil-eue limée prefqu’au [ornai

a; :1

,1:
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met de la montagne , 8: dont les eaux
defcendoient dans la ville par des éon-e
duits fouterreins. On (li-foi: que Pégafel
buvant dans cette fontaine avoit été fur-
pris par Bellérophon , .8: que Pire’ne étoit
une nymphe fœur de Pégafe. Bellérophon,
comme on le verra ci-après, eR un trou
dans lequel l’eau s’engloutit :- ainli l’hilioin

re de l’égale , de Pyrène , de Belléro-
phon , des Gorgones , eff une defcripcion
mal-entendue des fontaines de Corinthe

& de l’Argolide. , *Le Clerc qui a pris Pégafe pour,un-
cheval , comme vous les autres Mytho-
logues , a cru qu’Héliode vouloir dire-

i par-là que les chevaux avoient été apport
tés en Grâce par des vailleaux qui ve--
noient d’Afrique. Cette fuppolition paroît:

une erreur. Selon l’ordre des migrations
du genre humain ,. la Grèce , 8c fur-tour;
la Thellalie , a du être peuplée. beaucoup
plutôt que les parties occidentales de l’A-
frique; 8L le climat étant plus tempéré ,
cil: plus favorable à lalpropagatiun des
animaux. La cavalerie- Thellàlienne a été
eûizhée dès les temps les plus anciens z
d’ailleurs , felon la: tradition des Grecs,
l’art de monter à.cheval en; ne. dans ce
pays-là , a: on en étoit redevable aux Cane.



                                                                     

1’40 ” REMARQUES- .
taures 8c aux Lapithes. Voyez le bouï
clier d’Hercule, w. 178.. ’

L’on a dit à la vérité que le cheval
étoit une! production de Neptune; mais
on vient de voir la fourcei de cette faufTe.
tradition. Neptune étoit fumomméfwwç a
c’eIÏ-à-dire, aquatique; en le rapp0rtant
à Hippot , cheval, ion a cm qu’il ligni-
fioit cavalier; on a conclu queNeptune
étoit le pere des chevaux 85 le maître
de l’équitation par excellence. Voyez le
Difcours préliminaire , chap. Io , 5. 14:.
Paufanias , l. 6 , ch. 21 ,v parle de deux
rivieres , Eripha 85 Parthenias , changées
en cavales. De même , quelques-uns ont
pris les Gorgones, qui étoient des fon-
raines , pour des jumens de Numidie .
Sic. L’erreur a page chez les Latins ;-. ils
traduilirent Hippios par Conjiu ; d’où font
venus les Jeux Coqûzalia , à l’honneur de

Neptune cavalier; (le-là enfin on lui a
confacrë ÊHippopotame ou le cheval

marin. , .Une autre équivoque a contribué à
cette confulîon. L’on dit : monter un-
vaifÎeau , monter un cheval, monter un
char ;“comine l’art de monter les vailfeauxe

venoitrde Neptune, en qualité de Dieu
de la mer , on lui a attribuai de même.
le talent de monter les chevaux 8c de



                                                                     

v’s
n su a. “L A T n ËOÏGch r E. 134,1.

conduire les chars; en un mot , toute. c
efpéce de monture- .1

Il: a! bon de fe fôuvenii-cencorec que-
chez-certainsnpmples , les vaiIYeaux légers!
étoient nommés chevaux ou. cpurfîers :-
d’où plufîeurs Mythologies ont conclu»
que Pégaîë cheval aîlë n’étoit autre chofe

qu’unvaifïeau à voiles Voyez M. lebbê
Banierc, tomez , la 2 9 c. 4: , pagez-297.“
’ w..2782..Pe’gafe?fut ain/Ï nomme”, parce

qu’il étoit né pré; des» jeune: de l’OCe’an ;

81’ Chryfaor-r parce qu’il orroit àëlæ main;
une épée d’an. C’eülainflpqu’Héfîode bâtit

les fables fur de faufÎes étymolbgies r81:
ces deux exemples ajoutés à tant d’au-
tres , doivent nous convaincre que toutes
font nées de. la même fource;

w. 28;. Il s? envolé de: dejfurlà terre
au fe’jowl des Ihmortel: ,. où il porte le. ton-
nerre 6’ lafoudrez On nervoit pas d’abord
E c’eff de Pégafe ou de Chryfàor qu’Hé-

fîode veut parler- :- il ’ aroîr vraifembla-
ble que c’eûdu feco , 8c qu’il imagine
cette nouvelle circonRance ,4 en prenant
xPun’up dans le même fens- qu’Homere ,
lbrfqu’il- donne cette égith’éte am fol’eil ;

alors il fîgniüe lumiere orée, ou lumiero
brillante,. comme celle de’l’éclaîr. Les

Cariens qui adoroientJupiter-Chryfaor ;
entendoient- fans doute.la- même choie;
Voytl Süabon a, l.. 14.



                                                                     

x42 ansxquss Î(36’- H f. 287. Chryjàor épouxde Callîrlwèt à
“M” fille de l’Oce’an ,fùt pere de 62317011 , mon]:

1re à trois têtes. Callirhoë llgnifîe belle

eau, belle fontaine; il y en avoit une
’ de ce nom à Athènes , une près du fleuve

Acheloüs’, une en Achaïe , 8c plulîeurs
autres. Celle-ci cil fille de l’Océan , com4

me toutes les nym hes des eaux. Son
mariage avec Chry aor acheve de dé-
montrer que celui-ci étoit un mureau :
mais qu’ell-ce que Géryon leur fils ?

Rien de confiant , rien d’uniforme dans
les anciens fur ce Géryon. Selon Hélîode ,
il régnoit dans l’ifle Erythie , que l’on
fuppofe voilîne des colonnes d’Hercule ,
8c plulîeurs difent que c’étoit un Roi d’Ef-

pagne. Selon d’autres cités par Bochart,
il étoit à Ambracie en Epire. Paufanias ,
l. I , ch. 3; , raconte que les Lydiens
montroient chez eux les veftiges de la
demeure. Quelques -uns prétendent que
c’étoit un Roi des trois illes Baléares â
85 c’efl pour cela qu’on lui fuppofe trois
têtes. Juüin. liv. 4.4., dit qu’on a voulu
déligner par- là trois freres étroitement
unis. Le Clerc pretend que ce (ont trois
troupes des foldats de Géryon. Cette clic
verlïté d’opinions vient de ce qu’on exa-
géroit la beauté des bœufs de ce Roi pré-o
tendu; il falloit par confe’quent le place:

4



                                                                     

. SUR-LA Tntoaomz. 14.2 -
dans un pays d’excellens pâturages. Or
ou en concilioit de tels en Épire , 8:
on vantoit ceux d’Efpagne.“La fertilité -

de ce pays étoit li célèbre parmi lesGrecs ..
qu’Homere y.a placé les Champs Elyfe’s.

’ On raconte qu’Hercule enleva “ce:
bœufs. Si c’eft en Efpagne , cela ne peut
convenir à l’Hercule Thébain qui n’y a
jamais été ; 8: comme on fuppofe qu’il
a fait encore une expédition femblable
en Italie contre Cacus , il el’t clair que
toute cette hilioire n’ell qu’un conte forgé
à plaifir fur de pures équivoques.

Le leâeur fera fans doute bien furprîs
de l’explication que l’on va donner de

l ce monlire prétendu. Géryon efl un ma-
rais ; (on nom cil formé de Iîn’ 13“qu , terre

abreuvée ou arrofée , de Mm , couler ou
arrofer: P’ua’ç , dans’Arifiote , perfluem :

dès-lors on comprend fans peine com-
ment il eii fils de Chryfaor 8c de Cal-
Jirhoë , d’un ruifreau 86 d’une fontaine.

Selon Paufanias , l. 8 , ch. 3 , le. Poète
Sthélicore avoit fait un poëme fur Ju-
piter Géryon; c’eü Jupiter qui arrofe la
terre. Géryon avoit trois têtes , 8c felon
Apollodore , trois corps qui le réunif-
ioient en un feu! ventre ; c’eli-à-dire ,
qu’il étoit formé par trois founes ’ qui
:y dépofoient leur: eaux. Il cil bop (Voir
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fewer’qu’au lieu de. ’rpmcz’pwtw ,. zricipitent;

comme l’appelle Héfîode», en ôtant: une

feule lettre, on aura 79.2941” ,. trois four--
1 ces. Au-delfous du- ventral, il ayoit l’ex».

n’émité de trois corps , “parce u’ilen:

fortoit’ trois canaux ou trois mi eaux. “
’ On comprend encorecom’m’ent’il dea-

meuroit dans une illeypuifque’détoit un
1terreirx environné d’eau a c’eül ce. que
lignifie E’pueeh ,-à- quoi. le Poète ajoute.
encoreïl’épithe’te circumjïua, pour. lermieuX’

délignera. E’upuàa’æv’, celui qui gardables

bœulè deGéryon efHe ruilïëau. même
îqui’lîenvironnoit; P378” dans Héfychius ,

’fignifze un mureau. 69309,. O’Ïpô-poç lignifie

-enceinte ou. enclos ;v. d’où eût venu homos:
des Latins ; il cil. ici métamorphofé en.
chien , parce. queKu’aw rqui lignifie ordiiw
nairementunf chien , déligne ,aufïî: quelque

cchofe de;creuxl, (alan Héfychius. 693x
16m «à: 13190033 , exprime âzla’ lettre l’enn-

æeinte creufc. du marais y Rada. cit un lac
ld’Acairnalnie dans Strabon»

Les bœufs gaudés dans cet’endroit lônt’

les eaux ,. par. l’équivoque de goï; avec
Bo’aç .. eau ou. riviera. ; c’efl: le nom duc

-Phafe-dans la: Colchide rpc’axpapaç ou 95c-
mpoç lignifie trajet d’eau, a: nonpas trajet
de bœufs ; ,commeton l’entend ordinaire-
ment. Ces bœufs ,. on plutôt ces; eau);

’ étonne-



                                                                     

r. aux LA THÉOGONIE. 14.;
Étoient rouges , felon Apollodore , c’eû-
â-dire, roullàtres , comme font louvent

4 les eaux croupilTantes. Géryon les nour-
rilfoit de chair humaine , parce que ces
eaux caufoient des maladies- par leur in-
feâion , ou parce que plufieurs perfonnes
avoient péri dans ce marais.

Hercule les conduifit à Tirynthe , 71’;-
29L Au lieu d’Hercule , il y a si; flipot-
xmln , qui femble fignifier vi: Herculea ,
8c c’eft ici la premiere fois que le Poète
en a parlé : mais il faut fe rappeller que A
En lignifie un canal dans E’upuCîn , in 23 9 , i

86 que Ria; cil: une riviere-de .MelÎénie.
Hipzmnein elÏ compofé de H691 pour Alba; ,
particule augmentative , 8L de KM?» , fer-
mer. En dialeâe ionique , on difoit mm
pour KMiew. Ces deux termes lignifient
donc un canal fermé , une éclufe; d’où

nous devons conclure que les eaux du
marais Géryon étant arrêtées lus haut
par une digue . oniiules conduilii par un
canal dans la riviere de Tir nthe. Si l’on
veut jetter un coup d’œil ur la carte de
l’ancienne Grèce , par M. d’AnvillÎe , on

verra que cette riviere de Tirynthe en:
fermée par plufieurs ruilÎeaux qui s’y dé-
chargent; qu’après avoir paflè’ près de la

ville . elle le précipite dans un gouffre
appelle’ claujlra Tirynzkis ; qu’à peu de

Panic III. N



                                                                     

5446 R E M A a Q U 1-: s
diüance de ce gouHi-e , il y en a un autre
où tombe la riviere Aüerion 8: les eaux
de Mycènes.

Les fables que nous venons devoir, ne
font donc qu’une defcription mal enten-
due des rivieras , des fontaines , des ma-
rais , des rochers de Corinthe 8c de l’Ar-

olide , où l’on a placé la pollérité de
ëerfe’e 3 la fuite nous en convaincra de
plus en plus.

On fera fans doute indigné de voir
Hercule changé en digue ou en éclufe;
mais on doit fe fouvenir. que la Mytho-
logie cil le pays des métamorphofes : celles
d’Ovide n’ont pris racine que parce que le
fol étoit fait pour les nourrir. Avant que
de le révolter contre celle-ci , il faut que -
le lecteur ait la patience d’attendre l’ex-
plication de la fable d’Hercule , qui cil à
la tête des remarques fur le poème du
Bouclier : quand il l’aura vûe , il fera en
état de décider fi toutes celles que l’on a
données jufqu’ici des travaux 8c des ac:
tiens de ce héros (ont plus vraifemblables,
8c donnent miam; raifon de toutes les

circonliances. isema. W. 29 5’. Callirhoë enfanta encore la red
ab daumble Echidna. ËIXlæld; une vipere fe-

melle , le mâle fe nomme Exit , 81, ce ter-
me peut lignifier toutes fortes de ferpens;



                                                                     

sur: LA Tniocowrn. 14,7
mais Eclzidna peut aulli de’ûgner une eau l
qui [arpente .1 de A34, Ex , l’eau , 85 Mm ,
itorfe : fifrée , tordre , courber , rendre
tortu. A zarb; , riviera de Scythie; A3441»,
fontaine de Meflè’nie; E’xsæwpc’ç. riviere

de Macédoine; Aiche , riviere de Suabe;
Aiche , riviera de Lorraine; Yche., ri-
viere des Pays-Bas; Ouche , riviera de
Bourgogne ,tôzc. La confufion des deux
feus d’Echidna fait tout le fond de la fa-
ble. 1°.C’eïi un monlire compofé de deux

natures , puifqu’il déligne une nymphe ,
c’elÏ-à-dire , de l’eau 86 un animal ; il a le

Vilage de nymphe , parce que ce terme 6R
du féminin. 2°. Il ePc 61s de Callirhoë , ce
qui coule; cela s’entend de l’eau: mais le
ferpent peut aufli être appellé enfant des
eaux , parce qu’il nage très-bien a: le
plonge même dans les rivieres pour pren-
dre les petits poilions dont il (e nourrit.
3°. Il ePc taché de diverfes couleurs & Vit
de carnage : point d’animal plus carnailiet
que le ferpent ; on en a vu (fallu petits
avaler des grenouilles 8c des crapauds tout:
entiers. 4°. Il fe tient fous terre , fous les
rochers : cela cil: vrai des ferpens des
fontaines. ;°. Il eü immortel 86 ne v1e11ht
point : on peut l’entendre , a; des founes
d’eau qui ne ratifient point , 8: des ferpenS
qui femblent fe rajeunir en changeant de , i

Nij,



                                                                     

plicn.

348 er’AnQUns“
i peau. 5°. Il cit placé ïv Alpha“; : ce nord
ipeut lignifier la Syrie , ou en“ général les
i montagnes. On verra bientôt la raifon de
. cette topographie.

Ty- in 306. On dit que Typhon a eu com-
.merce avec elle. Qu’elÏ-ce que Typhon

mari d’Ech’idna? C’eR tout ce qu’il plaît

aux Poètes ,lparce que ce nom peut figui-
lier divers objets. 1°. Selon Héliode ,
c’eii un vent orageux I, un tourbillon qui

.fubmerge les vailleau-x : voilà*pourquoi
quelques-uns ont dit que Junon ou l’Air
l’avoit conçu , en recevant ies vapeurs de
la terre dans fou fein. Il a eu commerce
avec Echidna, avec l’eau qui tourne 86
qui (arpente; parce que 70,4:ro peut égale-
ment ngiüer un tourbillon d’eau 8.5 un
tourbillon de vent. 2°. Il déligne une ri«
viere ou un gouffre; Tîçoç en grec ell un
marais ou un lac; Tipfzo en fyriaque , un
ruilÎeau ou un fleuve; Tu’owv, felon plu-
lieurs Auteurs , étoit le nom de l’Oronte .
riviere de Syrie , parce qu’elle le jette
dans un gouffre 8: tourbillonne en pfu-
fieurs endroits : voilà l’alliance de Typ on
avec Echidna dans la Syrie. Selon Plutar-
que , in Anton. Les Égyptiens appelloicnt
les exhalaifons du lac Serbonide , Ïj’phonis
exhalations ; c’étoit aulli le nom de la
me: chez les Egyptiens; conféquemmeut



                                                                     

“aux LA :TnËoçomg. 14g
bn a placé un autre T phon en Egypte;
3% D’autres ont pria yphon pour on
géant , parce que ce nom peut lignifier
élévation au propre se au figuré : de“;
fafte , fierté , arrogance ; Tan-ouïs; étoient
les .habitans du mont Pindus 5 7mois; ,w
montagne d’Elide’ dans Paufanias ; 4°“
enfin le plus grand nombre l’ont pris pour
un volcan , pour ces tourbillons de fumée ’
8: de flammes qui fortent des volcans ,l
parce que 764w; lignifie de la fumée , 86 -
vru’oœ, brûler , enflammer]. Ces deux der- ï
niers feus n’ont’aucun rapport à la fable

d’Echidna ; mais nous les retrouverons
dans laidefcription du mont Etna , w.
8’20. Tous les lieux fulphureux 8c remar-
quables par des volcans ou des feux fou- I
terreins ont. été nommés le domaine de
Typhon 85 le pays desGéans; v ’ “

Comme Homere avoit oui parler d’un
Typhon en Syrie , qui cil: une riviera , 86.
d’un Typhon en Sicile , qui cil: un volcan , I
il a confondu-l’un avec l’autre. Iliad. l. 2.
Cathal. w. 190.11 a dépeint“ Typhon corn- ’
me un volcan , ôz il le place 31v A’pipoiç ,i
chez les Araméens , c’eü-à-d ire , chez les
S riens. Héliode l’a répété après lui, 8: il

nétoit pas mieux inllruit , puifqu’il le u
prend pour un ventrviolent ; il eft bon ’
de remarquer qu’ils .n’enqîêrlent l’un 8c:

Il]

A



                                                                     

ne . R E MARQ U in
l’autre que par oui dire : Ubi diam: T];
phœi 90è cubilia , Homer; ibid. Huic Ty-
phaonem aïunt mijlum QUE concubitu .. Hé-
fiode, w. 306. Comme les Poëtes Latins i
ne comprenoient pas ce que c’étoit que
Ëw Maman dans Homere., ils. ont cru qu’il
avoit voulu parler de l’ille Inarime’ ou
Pithecufa près de Naples , & Virgile l’a -
ainfi répété. Ene’id. 1. 9 , w. 716 , 8: Lw

crèce , .l. 4..
Ceux qui ont regardé Typhon comme

un Roi ou un Tyran qui a régné en
Égypte , ne le (ont pas donné la peine de »
concilier les différens récits des Poètes, ni
d’expliquer tout ce qu’ils ont dit z com-
ment auroient-ils pu en venir à bout dans
leur fyflême ? Voyez les Mém. de l’Acad.

tome 3 , page I 16. Mythologie de Ba-
nier-, tome I , liv. 6 , chap. 1 , page 478
86 fuiv. ’

L’explication que l’on vient de donner,
doit paraître plus fupportable que celle de
le, Clerc , qui prétend que la fable. d’E-
chidna & de Typhon déligne. en termes
ambigus l’embrâfement de Sodome 8c de
Gomorrhe. Il fuppole fans aucun fonde-
ment que les Grecs ont eu connoifrance de
cet événement. Ce n’ell pas la peine de
réfuter cette opinion , non plus que celle
de Dickinfon , qui veut que Typhon foil:



                                                                     

son LA Tnfoaoure; in
0g , Roi de Bafan. Delphi phœniciïantes ,
tap. 2.

1h 309.. De Typhon 8’ d’Echidna a]? aze-r

nu Orthos .. chien de Géryon. Nous avons
vu que Orthos ou Orthros lignifie une en-
ceinte , a; même l’enceinte d’un marais ,
w. 287. Il n’eft pas fort diflîcile de coma
prendre que de l’eau qui ferpente 8c qui
tourbillonne, paille environner un marais.
On donne à Orthos deux têtes , parce que
cette eau venoit probablement de deux

fources. ’Ü. 3 I 1.Cerb!re , chien? dePluton. Quand (faire?
on fçait ce que c’efl que les monflres pré- “ï

cédens , il n’elt pas diHicile de compren-
dre la nature de celui-ci ; il n’y a qu’à ex-r
pliquer les termes. KepCepom’vd’uvoç , dans
Héfychius , lignifie le Tartare ; K33 en grec“
cl! le cœur , l’intérieur; Blp doit lignifiez
profond ; il exprime un puits en hébreu;
949:; 8c r’Cnpoç en le nom de deux rîvieres ;.

Küœv,.u.n chien , déligne auflî un trou , une

ouverture, felon Eullbate ;v En”, Pluton
CR l’enfer ; Ke’pCepoç dev T; Kif»; , CR“

donc à la lettre la profonde ouverture de
1’ enfer.’On fçait que les Grecs regardoient

les cavernes 8; les gouffres comme les bou-
ches ou les foupiraux de l’enfer z, dès-lors:

nous comprenons comment Typhon 86
Echidna , c’elt-à-dire , les eaux tournantes;

l N iv,
s



                                                                     

nap REMARQUESqui tourbillonnent ont enfanté ce monllre;

12H31-

Ont produit les gouffres où elles s’englou-

tillent. .Héliode donne cinquante têtes à Cer-
bcre, il. 312. Il n’en avoit originaire-
ment que trois , ou plutôt trois gueules , 8:
on les avoit imaginées à l’occalion de quel-

que caverne où il y avoit trois ouvertun’
res; mais il n’en coûtoit rien de les multi-
plier , le monüre en devenoit lus terri-
ble. On l’a placé à la porte e l’enfer.
non-feulement parce qu’il lignifie gueule
de l’enfer , mais encore pour s’accommo-
der à l’ufage ’ancien d’avoir des chiens

pour garder les maifons , 8: Homere n’a
pas manqué d’en mettre un à la. porte du
palais d’UlyfTe. Comme le chien des en-
fers ne pouvoit pas être un chien ordinai-
re , il a fallu en faire un monllre. ,

. Selon la remarque de Paufanias , l. 3 ;
c. 2-; , Homere parlant du chien qu’Her-
cule tira des enfers ,. OdyHÎ l. 1 I , w. 622 ,
ne le nomme point , 8c n’en fait aucune
defcription; ce font les Poètes qui (ont
venus après, lui ,. qui en ont-fait un tableau
d’imagination.

71’. 3 13. Il en afin/mu encore l’Hydre de
dt? dt Lerne. ’1’qu cl! un ferpent qui vit dans les
Lune. lieux marécageux 8c aquatiques ; il tire

(on nom de fæpm, l’eau. On prétend que



                                                                     

un LA Tnùocon-rr. If;
Ïv’Hydre du marais de Lerne avoit“ un
grand nombre de têtes ; qu’à mellite ’
qu’Hercule en coupoit une , il en renaif-
foi: une autre ; qu’enfin il fut obligé de [a l
fervir du feu pour les empêcher de renaîw ’

tre : cela lignifie , dit-on ,. qu’il y avoit l
beaucoup de ferpens dans ce marais; 86»
que , pour parler populairement , plus on
en tuoit , plus il en revenoit a qu’Hercule,i
ayant imaginé de mettre le feu aux ioncs
85 aux herbes, lorfqu’ils furent dellléche’s
pendant l’été , cela lit périr les ferpens 8K

leurs œufs ,- 8: il n’en revint plus, Hercule
fit cette expéditiorf’par le confeil de Mi-
nerve . c’eû-è-dire, par un trait de pru-
dence 8c d’induih’ie dont performe ne
s’était avifé avant lui. J olaiîs : dont il em- 4

prunta le fecours , peut fignilier du bois,“
comme l’hébreu Elah 8: le grec faim. »

Tout cela efi très-bien 3. mais â quel
propos faire defcendre ces ferpens de Ty-
phon 8L d’Ecliidna- 2’ En que! fans a-t-on

pu dire que Junon les avoit nourris ? Pau-
fanias prétend que cette Hydre n’avoir
qu’une tête ,.que c’eü le Poète Pifandre

qui lui en a donné pluiieurs, 1.2 ,c. 7.
Il parle aulîi d’une fontaine Lerna ans

la ville de Corinthe, ibid. c. -
Cette remarque nous in ique le vrai

(eus de la fable. On ne difconviendra pas



                                                                     

un. REMARQUES
que fiça dans fa premiere lignification ne
foit de l’eau; elle a été changée en ferpent

par les Poètes; mais Héliode ne lui donne
point ce nom. Junon l’avait nourrie par
haine contre Hercule , w. 31;. Jupiter 8:
Junon , Dieux de l’air , (ont fouvent pris
pour la pluie ; nous en verrons plulieurs
exemples : ce n’eû pas une merveille que
les lacs 8: les marais (bien: augmentés par
les eaux de la pluie. Junon , toujours en-
nemie d’Hercule , c’efi la pluie qui fait
enfler les eaux , rompt les digues «Sc les
éclufes qui les arrêtent ; nous avons vu
que pl» HipanNiE’m ne lignifie rien autre Clio-r

re S l’amie; pour l’ail“ . déligne felon Nuà

ménius cité par Athénée , une cavité dans

la terre , ar conféquent un canal 3 ainli le
myflere développe.

Hercule , par le moyen d’Iolaiis , me
l’Hydre de Lerne , c’efl-à-dire , qu’une

digue 8L un canal arrêtant & détournant
les eaux , font lécher ce marais. En effet,
felon la carte de l’ancienne Gréce par M.
Danville , ce marais n’efÏ plus confidem-
ble, parce qu’il a une iflüe a il le décharge

par deux canaux dans la mer.
Servius donne la même explication à la

défaite de l’Hydre de Lame; mais elle
étoit trop fim le pour être du goût des
Mythologues illoriens. Apollodorc là

....- ..-..............
1.. a. A “a.
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confirme , en. difant . qu’Hercule trouva
l’Hydre près des founes de l’Amymone.
Cela lignifie donc qu’avant que l’on eût

fait une digue 8: un canal pour conduire
direâement dans la mer les eaux de l’A-
mymone , elles le jettoient dans le marais
de Lerne 8c inondoient les environs. Il
ajoute qu’un cancre donnoit du fecours à

l l’Hydre , 8: mordit Hercule au pied.
Kapiu’voç lignifie un cancre marin se un
chancre , maladie qui ronge les chairs 8c
fait un ulcere;.celui-ci déligne donc une
veine d’eau qui mina le terrein fous la di-
gue , 8e y lit une ouverture.

Remarquons encore qu’Euripide dans
fan Hercule furieux , appelle Ku’m cette
prétendue Hydre de Lerne; or Ku’va ne
déligne “certainement pas un chien dans
cet endroit , mais une cavité, un lieu pro-.
fond où fe rallèmblent les eaux, comme
Kuw’a , lac d’Acarnanie dans Strabon.

Ü. 319. Ecliidna enfanta encore la C fii- La Chia
mere , animal mon/Zrueux . . . . Bellérophon
avec Pégafe s’en rendit maître.

Selon les Hifioriens , la Chimere elÏ
une montagne de Lycie , de laquelle il
fortoit fouvent des flammes, comme il en.

l fort de plulieurs autres volcans..Homere ,
Iliad. l. 6 , il. 180 , en a fait la même def-m
cription qu’Héiiode a la difficulté cil: de;

mac.
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Ïçavoir ce“ que c’eft que ce compofé de.

trois animaux. Bochart prétend que ce
[ont trois chefs de brigands Pilîdiens , 2313-” -
pellés Solymi g dont l’un s’appelloit la ched

vie g l’autre le lion , l’autre le ferfpent , ou

qui avoient ces animaux. pour ymboles
fur leurs drapeaux. Le Clerc réfute cette.
explication , 84 foutient que les trois têtes
8; les trors corps de la Chimere [ont trou
fommets de la montagne , dont l’un re--
préfentoit une tête de lion , l’autre la tête.
d’une chevre “, le troilie’me la tête d’un fer-

pent ; cela n’eftv pas aifé à comprendre.
xlfuaupœ vient , felon lui, de l’hébreu Ca-.

mar, brûler, parce que cette montagne

jettoit du feu. .Ily a un dénouement beaucoup plus
fimple à Ce myllere. La Chimere paroît a
avoxr eu en effet trois fommets : le pre- ;
mier étoit nommé Mm ou Adam, qui en
dialecte Ionique lignifie également un hon
8; un lieu plein 8c uni; c’était le lieu le

-moins élevé dela montagne, fur lequel. A
Il y aVOIt une efpéce de plate-forme , un .
terrein applani : le fac nd fommet s’ap-
pelloit Xénon , qui dâigne une chevre
fauva e 86 le lieu le plus haut. mamma étoit
une e péce de château fîtué à la cime des
monts Acrocérauniens; xme’pm , une mon-
tague de Thelfalie 8: un promontoire de



                                                                     

.SUR LA THÉoGONIE. 1;?
iThefprotiegNous avonsridéja remarqué,
27è. 10 , l’équivoque de cheùrè , animal Sc

montagne : le troifiéme fommet portoit le
’nom de 7palkaw , fcabreux, fcarpé , 8c les
.Lyciens prononçoient Apa’xwv, qui expri-
me unlferpent; Draco , montagne d’Ionie
dans Pline. Voilà le monüre compofe’ de

trois natures , de trois têtes 86 de trois
corps; 8c nous n’avons pas befoin des au-

’ tres langues pour développer l’énigme.

Z Mais croirons-nous que Bellérophon , huée
l’un des defcendans de Perfe’e-, que l’on’°Ph°“

lfuppofe né dans l’Argolide , ait paire la
mer monté fur Pégafe pour aller vaincre
ce monüre prétendu? Dès que nous fçau-
roms ce que c’efi que Bellérophon , nous
ferons bientôt détrompés. me , me. ,
lignifie avaler , engloutir : NA doit expo-n.
mer de l’eau , .puifque (24m eft une riviere

a de Syrie dont on fait defcendre les Bélides
ou Danaïdes , qui emplifrent, dit-on, dans
les enfers un tonneau percé. BeMepooo’wuÇ ,

’eft donc à la lettre glutiens aquam , un
goufTre où l’eau s’engloutic. On le dit E13

de Glaucus , Dieu marin 86 frere de Piré- i
h ne , fontaine de Corinthe ; cette généalo-V

gle nous le fait encore mieux connoîrre.
.Voyez il. 281,

Çà trouverons-nous dans l’Argolide la
Chimere qu’il vainquit? Paufanias nous x

’



                                                                     

1:8 Rslmanqprzsindique une riviere Xu’pœpoç , ou. plutôt
Xemuîapiooç , c’efi-à-dire , qui coule pendant

i’hiver , par conféquent un torrent , 8: un
autre torrent leepwv dans la Thefprotie ,
l. 8 , c. 7. L’on fçait déja que maza-36
fuma; ePt de l’eau glacée , de l’eau dé nei-

ge. En rapprochant les trois perfonnages .
, Bellérophon qui dompte la Chimere par

je moyen de Pégafe , cil: un gouffre , qui
formé par la violence des eaux de neige ,
engloutit le torrent mina”; ou lit/1.05191;
voilà le premier canevas de la fable. Com-
me les Grecs confondoient les objets. les
plus difparates fur le moindre rapport de
noms , ils prirent le Xn’pzpoç de l’Argolide

pour le leœipn de Lycie . dont ils avoient
oui parler confufément . ô: firent ainli
voyager leur Bellérophon .au- delà de la

mer. .. le w. 326. La Chimere unie au chien 0rd,
89mn” thoi mit au monde le Sphinx. On fçait que i

le Sphinx étoit originairement une figure
Égyptienne, une efpéce de mo’nûre qui

avoit le vifage d’une femme . le corps
d’un lion 85 les ailes d’un oifeau; il n’eû

z pasA airé de deviner ce que les Égyptiens
vouloient exprimer par cette bizarre ligu-

l re -: mais on peut conjeâurer par que!
moyen ce monl’cre fe trouva tout-à-coup
tranÎplanté dans la Béotie. Il y avoit dans
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le voilinage de Thèbes une chaîne de
montagnes qui forme une enceinte ou un
demi-cercle : elle cil: nommée Ku’Gepaw au

midi , 86 24252 , 415 ou blum vers le
nord : cesideux noms lignifient l’un 86
l’autre lien ou ceinture , ce qui (erre 8: qui
environne. Les Béotiens ayant oui parler
ou ayant vu des Sphinx d’Egypte , ima-
ginerent fur la feule relièmblanceldu nom ,
qu’il y avoit eu chez eux un monlire fem-
blable qui avoit donné le nom à leur mon-
tagne Sphinx.

Ils racontoient que ce monRre propo-
foit des énigmes aux paflàns , 86 dévoroit
ceux qui ne pouvoient pas les deviner ,51
qu’Œdipe venu de Corinthe ayant heu-
reniement expliqué l’énigme , le Sphinx
alla le précipiter dans la mer.

Cette narration ridicule avec toutes les
fuites , femble faire allufion à l’hifioire na-
turelle de ce pays-là. Il devoit être bien
connu à Héliode , puifqu’il en étoit. En i

comparant les circonüances de la fable
avec la carte géographique , 8: en expli-
quant tous les termes , on trouvera peut-
étre le dénouement. Il faut remarquer que
dans cette plaine entourée de montagnes.“
il y a un lac à pluiieurs rivieres. Selon
Héliode , la Chimere unie au chien Or-
thos. a produit le Sphinx. La Chimae .



                                                                     

ride KEMARQUES
Xema’t’ppiaoç font les eaux de l’hiver , comme

dans la fable précédente : le chien Orthos
“efi un creux ou lieu bas environné; on l’a

vu , in 287; 245172. ce qui referre , par
allufion “à zou’yyœ. Cela lignifie donc que

les eaux grumes pendant l’hiver 8c ref-
ferrées de toutes parts , mettoient les ha-
bitans’ de la plaine fort à l’étroit; voilà

les énigmes du S hinx , ou plutôt les em-
barras qu’il eau oit : peut-être quelques

erfonnes périrent dans ces eaux raËem- ’
lées , 8c furent ainlî dÉVOrées par le

Sphinx. o’aænroç , que l’on traduit par
pieds erg/lés; lignilîe aufli eau enflée, de
03:15;, enflure , 8c 1”vroç , de l’eau : il y

avoit une fontaine de ce nom à Thèbes .
felon Paufanias , l. 9 , c. 18. Kopu’rÛoÇ cil le
terme générique de montagne , qui a don-
né le nom à la ville de Corinthe; Kapuw’ç a

élevé, dans Héfychius. On conçoit que les

eaux enliées 86 defcendues des montagnes
re firent une ouverture du côté de la mer ,
85 allerent le .jetter dans le golfe Hilyca .
où elles tombent encore aujourd’hui : ainlî
Œdipe diflipa l’énigme ou l’embarras . 8c

força le Sphinx de le précipiter dans la mer.
f on peut voir dans Strabon , l. 9 . où il
décrit la Béotie , les divers Changemens
que les eaux avoient faits dans cette com

” trée . p. 391. .

i Sous
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Sous le règne de cet Œdipe, il y eut

une contagion à Thèbes; il n’eft pas fur-
prenant , qu’après les eaux écoulées , le
delréchement des terres l’ait caufée. L’O-

racle déclara-qu’elle étoit arrivée , parce

qu’Œdipe avoit tué fon pare Laïus , 8;
époufé fa mare Joçafle. Mia; cil une ri-
viere de Macédoine ; inia; , riviera de
Bithynie; l’amie; , riviere de Médie; Laye,

riviere des Pays-Bas ; Layon , riviera A
d’Anjou , &c. Apparemment , l’une de
celles qui couloient dans la plaine dont
nous parlons , portoit le même nom, mais
les eaux enflées en effacerent le lit ou le
détournerent 3 voilà comme Œdipe tua.
Laïus , après avoir défait le Sphinx , qui
étoit enfant de Laïus felon quelques-uns.
:V oyez Paufanias , l. 9 , c. 26. Ces mêmes
eaux s’éleverent jufqu’à une fontaine nom-

mée Jota/le 8t s’y mêlerent; aimâ- œdipe
époufa a mere. L’on “verra , il. 3;6 ,
qu’A’uJç-n e11 une nymphe des eaux ,par

confe’quent une fontaine.
De ce commerce naquirem-Eteoclès

a: Polynicel , deux autres fources d’eau.
E’num’zç lignifie fermé chaque année ,. 8:

Bomba” ,. coule abondamment, 7l.
24.7. La plumera-étoit à fec pendant l’été ,

l’autre couloit pendant ce temszà : tel elE
le feus du règne alternatif d’Ete’o.cle 8L de

Partie I II, Q

, .pr- M

.- ne nem la“! P3”-.
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Polynîce , Rois de Thèbes aufli réels que
leurs ayeux. En voilà fufoamment pour
développer le canevas fur lequel les Poê-
tes ont fait de fi belles tragédies , Sc que
les Mythologues hilloriens ont pris pour
une narration authentique.

Lena“ v. 327. Le lion de Ne’me’e. S’il étoit

- de Ne“ ici queflion d’un animal, à quel propos
niée. le feroit-on naître de la Chimere 8c du ,

chien Orthos , qui font des eaux ? D’ail-
leurs el’t-il bien prouvé que l’on ait jamais

vu dans la Gréce des lions , qui (ont des
animaux propres aux pays Méridionaux ?
Mais il y avoit dans la forêt de Némée un
Afin , un lieu plein 8c uni dont les eaux
croupiffantes infectoient les environs :
felon quelques-uns, il étoit né de Typhon
ou d’un ruifl’eau ; cette généalogie n’eüi

point contraire à la premiere. Il avoit été
nourri par Junon ou par la pluie : il fut:
tué par Hercule , par une digne 8: un ca-
nal bien fermé qui détourna les eaux ail-
leurs. Tout cela n’el’c pas difficile à com-
prendre ; Aewvn’Tpd , dans Héfychius, dé-

ligne une pierre lille 81 unie.
Au relie , ce n’ell: pas fans fondement

que l’on fuppofe de fréquentes inonda-
tions dans la Grèce ; la tradition s’en étoit
confervée : rien de il connu que les délu-
ges d’Ogygès 8c de Deucalion. Ils font la
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kief de la plupart des fables héroïques.

7:1. 333. Erg/in Ce’to 6’ Phorcys engen- Le dru.
drerent le dragon des Hefpe’rides. Après ce fiai?
qui a été dit , w. 21 y fur les Hefpérides , rides, .
l’on n’efi plus en peine de fçavoir ce que
c’ef’t que les pommes d’or 8: le dragon qui

les gardoit , ni pourquoi il efi né de Céto
8; de Phorcys , des eaux 86 de la pluie..

Un Écrivain célèbre qui le fait. gloire
de contredire toutes les opinions ancien-
nes 86 modernes , 8l dont le nom feu!
tient lieu de raifon à la plupart des lec-r
rems , a prétendu mieux indiquer la four-r
ce des fables que l’on a’compofe’es fur les; e ’

ferpens.. au Parmi. les animaux , dit-il,- lei
a ferpent dût paroître aux hommes doué;
a d’une intelligence. fupérieure’, parce que:

amoyant muer quelquefois fa peau ,. ils;
a:dûrent croire qu’il rajeuniffoit. Il.pou-«

5 voit donc , en changeant de peau , fa:
amaintenir toujours dans (a jeunefïe; il?
métoit donc immortel : auHi fut-il en;
un Égypte , en Grèce , le fymbole de l’im-w

s mortalité. Les gros ferpens qui le trou-
a voient auprès des fontaines empêchoieng
a les hommes timides d’en approcher son:

Ï a penfa bientôt qu’ils gardoient les tréfors..

aAinii un ferpent gardoit les pommes:
3° d’or des Hefpérides; un autreîveilloib“.

I autour de la. toifon. d’or. ;*-. 8c. dans les“

O. 3j,
x



                                                                     

164. REMARQUES
a: myüares de Bacchus, on portoit l’imagd
z» d’un ferpent qui fembloit garder une
a: grappe d’or «x. Philofophie de l’hiüoire ,

chapitre 6. .Aucune de ces obier-varions n’eü vraie
ni réfléchie : 1°. Il ePt faux que le ferpent i
fut en Egypte a: en Grèce le f mbole de
l’immortalité ; il étoit le fym 01e de la
vie, parce qu’il el’t le plus vivace de tous
les animaux , 8c parce que (on nom dans
les langues orientales déligne aulli la vie :
nous ne connoill’ons qu’une feule fable qui

faire allulion à l’on, changement de peau.
On repréfentoit l’éternité ar un cercle ou

par un ferpent qui le mor la queue ,. parce
que l’éternité cil une révolution perpé-

ruelle,.qui femblable à la ligne circulaire,
n’a ni commencement ni lin ; mais cette
figure n’a rien de commun avec la jeu-
nelfe du ferpent. 2°. Il e11 faux que les
gros ferpens le tiennent près des fontaie
nes ;’ ils cherchent plutôt les mureaux 86
les rivieres où ils peuvent pêcher. Les fer-

V pans aiment la chaleur , 8L ordinairement
l’eau des fontaines cil d’un froid infuppor-

table pour eux. 3°. Quand il; auroient
habité près des fontaines , quelle relation
cela peut-il avoir avec le foin de garder
des tréfors? Y a-t-il la moindre apparence
de liaifon entre cesfdeux idées? ç. Les

9.5”“!

57. “à

5“- n’-*r.
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prétendus ferpens qui gardoient les porno
mes des Hefpe’rides 8: la toifon d’or , lent

des eaux qui ferpentent , 8l rien davantaa
ge; l’équivoque eût feniîble en grec , 8:
cent fois répétée dans les Poètes. 5°. Le
ferpent accompagné d’une grappe d’0:
dans les myReres de Bacchus étoit évià
demment la figure du fep de vigne , bois
tortueux auquel les grappes de railin font
attachées; jamais les Mythologues n’ont
fuppofé le moindre rapport entre Bacchus
8c les ferpens. 6°. L’on voit aifément le
but de notre Philofophe z il veut inûnuei
que l’hill’oire du ferpent qui tenta Eva,
n’ell qu’une fable ou une allégorie , com-

me tant d’autres que l’on racontoit chez
toutes les nations ; mais cette conféquen-
ce cf! aqui fauffe a: aullî déplacée que les
oblèwations par lefquelles il a drayé de
nous préparer. Ce n’eü pas ici le lieu
d’en ire davantage.

w. 3 36. Telle ejl en détail leur pojlërite’.

Il eü bon de rap eller en peu de mors
toute la poüérité e Céxo 8c de Phorcys ,.
c’eR-à-dire , des eaux a: de la mer , pour
faire fentir la fuite 8: la liaifon des fables;
I1°. les Grées qui (ont des rochers ; 2°. les
Gorgones qui font des fontaines ;. 3°. Gé-
ryon , marais de l’Argolide ; 4°. Echidne,
les eaux qui tournent , 8c Typhon ,les ne»
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” évieresëc les gouffres; 5°..Orthos , enceinb

te aquatique ; 6°. Cerbere , gouffre ou
caverne; 7°. l’I-Iydre de Lerne , lac ou
marais; 8°. la. Chimere ou le torrent qui
coule en hiver ;. 9°. le Sphinx , embat--
ras caufé par les eaux 5. 10°; le lion de Né--
me’e , autre marais; I I°-. le mureaux formé

par les Hefpérides. Tous ces objets ont
tine relation évidente avec les eaux ou.
avec les divinités marines; li on les entends
autrement ,. cette“ relation ne fublîfiera
plus. C’eft par-là que pêchent principale
ment les explications données jufqu’ici par
les M thologues :. celles que l’on vient de“
voir (in): peut-être moins fçavantes , mais
elles pal-piffent mieux liées au principe“
que nous avons établi dans lei difcours
préliminaire , que les fables des Dieux:
Rint le tableau de la natureIen général ,
celles des héros 8c des moniires , la to-
pographie des différentes contrées de la
Gréce..

Les w. 337. De Teihys à de l’Ote’an fiant
foui: les Fleuves lès plus fameux. On (e

fouvient que Téthys elle un des noms de la;
mer : elle cil époufe de l’Océan , parce
que celui-ci elÏ mafculin , 8: l’autre du
féminin. Il n’y a pas d’apparence qu’Hé-

ùode ait été ailez bon Phylicien , pour
fçavoir que ce font les eaux de. la me: ré-

s
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duites en vapeur qui font la pluie ,. 8: qui
(ont la fource des fleuves. Malgré l’opi--
nion de. le Clerc , il efl: probable que. le.
Poète fait ceux-ci enfans de la Mer , à;
caufe de la relièmblance de nature , 8c
parce qu’ils (ont moins confide’rables , tout

conime il fuppofe. les fontaines filles des.

nvreres. *Par l’énmnération quÏil fait des fleuves ,1

on voit que fes connoilÎances géographi-
aues ne s’étendent pas bien loin 34 à la ré--

sve du Nil , du Pô 8c du Danube ; il ne
parle que de ceux de la Gréce Sade l’Aliel
mineure. Hérodote qui au vécu 4.00 ans
après lui, n’en fçavoit guères davantage ï
il n’avoir que des notions très-confufes de.
la fource 8; du. cours du Danube- Voyez.

Le, n. 1 yo. ’Cette ignorance de la géographie avoit
fait naître chez les Grecs une infinité de
fables fur les fleuves. Les Sicyoniens dl-
foient que le-Me’andre. , riviere d’Ionie ,.
reparoilToit chez eux fous le nom. d’Afo-
pe : ceux de Délos prétendoient que. leur
fontaine Inope venoit du Nil. Quelques-
uns racontoient que l’Euphrate , après s’êb

,. Ire perdu dans les fables , renaillbit en
Ethiopie , & prenoit le nom de Nil. Pan»
12:11.1. 2 , c. g.

Il. 338. Le Nil. Le Clerckremarquc
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trèsebien que NIÏÀOÇ n’eftpoint un non!

prdpre , mais le nom appellatif de riviera.
en général, 86 le même que l’hébreu nahal.

Heuve ou ruifreau : Nâ’Aoç , dans plulieurs
Auteurs , lignifie un canal ou un abîme. Il
ajoute que les peuples qui habitent fur les
bords d’une riviere l’appellent (imple-
ment l’eau ou le fleuve , fahs lui chercher
un dil’tinâif. Cette obfervation qui eü
fort jufte , fera confirmée par l’étymolo-

ie de tous les noms des fleuves dont:
âéfiode va parler. L’on peut déja con-r

dure queSihor, nom hébreu du Nil ,.ne
fignifie point noir , comme on le dit com-
munément , puifqu’il eH: donné à un ümple

rameau, Jo . 13 , 3. C’eü donc le même
que Slri: , qui , felon Pline , eü le. nom du
Nil en Éthiopie , 85 celui d’une riviera
d’Italie près de Tarente z Sier , riviera
de Sav0ye; Euîaoç , riviera d’Arcadie , 8re.

Ce n’ePt point par allufion à ce fleuve
’ que la Canicule a été nommée ieipw: ,
puifqu’il fe dit auHi du foleil 85 de tous
les eûtes. Selon Diodore , tome 1 , page
133 , le Nil étoit appellé dans les pre-
miers temps Ægyptus , c’eft-à-dire , le
fleuve d’Egypte; FEcriture le défigne de.

l même , parce. qu’il eR la: feule riviera de

ce pays-là. v :. ’L’Alphëe. A’Mu’aç , riviera d’Elide dans

le
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le Péloponnèfe. C’eft aulli un lac dans
Pline , 8: un ruilÎeau de l’ille de Ténédos.

Il y avoit encore un Alphe’e dans l’Ionie ,

&un autre en Acamanie, felon Paulanias ,
l. 8 , c. 3 8. On fait mention d’un mureau
ânon en Arcadie : c’eü par conféquent le
nom général d’eau ou de riviere : il e11
inutile d’en puifer l’étymologie , comme

Bochart , dans le phénicien halaph , fem-
re. Alp el’c une riviere de SuilTe , 86 Chi-,
nalaph une riviere (l’Afrique (a).

Le Pô; H’piæavlç. On appelloit de même

une petite riviere qui couloit près d’A-
thènes : Paufan. l. I , c. 19. Ce nom eû
formé de PI ou 2’91 . eau ou riviere ; AJv ,

profonde , même terme que Rhodanu: . le
Rhône. Les fyllabes ra, re . &c. lignifient
de l’eau dans toutes les langues; P2, le
Volga , grande riviere de Tartarie; Rô ,
riviera des Pays-Bas , Rey , Rie , Rüe .
trois riviereé d’Angleterre; fiu», lac d’Ar-

cadis , &c. Pô . nom moderne , ne lignifie

(a) On fçair la fable que l’on racontoit fur le neuve
Alyhée à: la fontaine Aréthufe en Sicile. On prcicndoil:
que celle-ci conduïfoit (es eaux au travers Ide la mm
pour aller fe mêler avec l’Alphée. Selon Pline , l. 2...
c. to; , ce que l’on jactoit dans l’Alphce (e retrouver:
dans la fontaine Arc’thufe en Sicile. Ciauroit du être
tout le couvain. Il en: peu de pays où l’on ne raconte de
pareilles fables. Connue il y avoir pillllfuts huitaines
de ce nom . on a confondu l“Arérhufe qui le juron dam
13“?th , avec celle de Sicile.

Partie III. P
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rien que profond 5 c’eft le nom d’un puits
dans quelques Provinces; Pô cf! une ri-
viere de la Chine; Fada: , en latin avoit I“
le même Yens , comme Fader J riviera de
iWePcphalie.

il. 3-3 9. Le Strymon , riviere de Thra-
ce ou de Macédoine; 279:;pr cil le même
que Struma en latin , écrouelle , humeur
froide qui coule de quelque partie du
corps. La racine cil Hum; P“eu,uœ , Huxion,
qui a palle dans notre langue ; Rhume 86
Prume“ font des rivieres d’Allemagne ;
un“; , dans Strabon , eft une riviere du
Pont.

Maudvæpaç , le Méandre , riviera de l’A-

fLe mineure. Son ancien nom étoit Main ,
de Mau’, eau ou riviere , comme Mei en
hébreu; d’où eR venu Mèio; Ma enne.
riviere d’Anjou; Mahon , riviere de Ber-
ry; Mai , riviere d’Irlande 8c de Picardie.
On y ajouta l’épithe’te A’Ivfpac , qui tour-

ne , qui fer-pente , comme hadar en chal-
déen : le Méandre étoit remarquable par
[es replis tortueux.

f’çpoç ou 1*çnp . le Danube , même nom

que “fg-po; , le ventre , les inreftins , le de-
dans , la profondeur ; dig-p“ , riviera“
de Pamphilie , dans Pomponius Mela ;“
Katia-po; , riviere dÏIoÀnie ; Heftrun , riviera
des Pays-Bas. Danube; nom plus model”: l

---.... -M4.-

A-m. la;

I-Î l-’É.Ë

mn

r »-.-.
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ne , elÏ formé de Dan , profond , 85 ub ,
eau ou4riviera; Ubaye , riviera d’Italie.

Les Allemands prononcent durement
n Thônaw , de Ton , profond , av ,’de l’eau.

w. 340. (paca-4’; , le Phafe , riviere de la
Colchide , 8: une autre de l’Arme’nia a l
Hyphalis , riviera des Indes.

vînt , riviera de la Troade , vient de
Pi!” . fluo ; fait); , dans Héfychius , Hux
impétueux; vînt» riviera du Pont; Rize .
riviera du Comté de Foix.

A’xtNFaç , riviera de la Gre’ce propre- ’

ment dire , qui fort du mont Pindus. Ce
nom , felon Héfychius , lignifia en général
toute forte d’eau : aulÏi y avoit-il encore“

deux autres rivieras appellées de même .
line en ThelÎalie 8L une en Arcadie. L’an-
Cien nom d’Acheloiis étoit Thon: , qui
lignifie profond. Voyez w. 24;. On a dé-
bité fur ce fleuve une fable que l’on verra
dans l’explication des travaux d’Hercule.

70’. 331. Nitra; ou Neçe’oç Il y a deux
rivieras de ce nom , l’une dans la Thrace .’
l’autre dans l’Illyrie; 86 c’eû aufli la nom

d’un Centaure fameux ; Naïf , lac d’E-
colle; Neifle , riviera de Silélie ; Nieftar;
riviera de Tartarie.

l’achat, riviera de la Troade , ail le
même que mil: , nymphe des eaux, xi.
31 x ci-après; Rhodé , riviera île-Scythiei

11

O
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Rhœdias , riviera de Macédoine; tous ces
termes font dérivés de P”ew ,fluo, Rodden ,
riviere d’Angleterre.

A’Am’wov, riviere de Macédoine , cil:

formé de En , rîviere. comme AdAuç dans
l’Alie mineure; Allia en Italie ; Allier en
France ; Halle en Franche-Comté; AMI.” 5
profond; Agmon en hébreu ePr un étang

ou un lac. ’E’qrnlmpâç cil une épithéte du Heuve

Rhœfus ci- deffus , parce qu’on peut le
palier à gué fept fois en faifanr la même
route. VOyez Strabon , l. 13 ; cependant
Homere , Iliad. l. 12 , w. 20 , le dillingue
du Rhœfus auflî-bien qu’Héfiode.

3l. 34.2. Tpiivmo; , le Granique , riviera
de Mylie , fameufe par la viâoire d’Ale-
xandre fur l’armée des Perfes , a pour
racine P’itw ou rplv , riviera ; Rhenus . je
Rhin en Allemagne 3 Rheno en Italie;
Renne en F ranche-Comté ; Plaire; , torrent
d’Arcaldie ; Granius J riviere de Perle dans
Pline; Graan , riviere d’Hongrie.

Ninon; , riviere voiline de la précédenv
. Le, e11 formé de A ou A’“: augmentatif, 8:

Livre; . eau ou riviere ;i A’o-œwâç eü le nom

de quatre rivieres de Grèce ; 7.44, , la mer
en vieux grec ; Sapir , riviera d’Italie ;
Sapa . la [ove , l’humeur qui circule dans

les plantes, i ’



                                                                     

sua LA Tmâoaoxnï. “r7;
and“ , le Simoïs, riviere de la Trou-v

de i il y en a encore un de ce nom en
Sicile ; Semoï , dans les Pa s-Bas a Sue-v
mus. dans la Thrace felon line.

Il. 34.3. nnm’oç , riviere de Thefïalie;
8: une autre dans le Péloponnèfe , cil aman
logue à and; , riviere de Colchide 8e
fontaine du Liban; ou»? , lac d’Arcadie;
Penne , riviere des Pa s-Bas.

Ëppoç, riviere de P rygie qui le jette
dans le Paâole; Armène 8e Amine en
Italie 3 Hirminum en Sicile; Armua en
Afrique , felon Pline; Armançon en Bour-
gogne , ont la même racine.

Katia; a riviere de Mylie , vient de Xalw.
être ouvert ou profond , ou même 5 Gaïa ,
riviera d’Efpagne 3 Coïc ,- ruiifeau d’A-.

lep en Syrie , &C.
«w. 34.4.. iatryeiploç,’ riviera de Bithy-

nie : nous retrouvons Sanga chez les Bai:
ques , Sangona pour la Saône; Sagra 86
Sagru: en Italie.

1&de . riviere d’Arcadie 5 c’eft aulïî

le nom du Paâole en Lydie , Land en
Afrique , Aled en Angleterre , Ledum
dans les Gaules , felon Méla , Lydd en
Angleterre , Mâle; en Macédoine , Lida
en Suède; ainfï les voyelles fe changent

chez les diEérentes nations. k
napalm“ riviere de Paphêaggnie , a

111
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autre d’Arménie ; Wupôevlazç . riviere d’E-i

lide , font formés de vrac’p ou 7:sz augmen-,
tarif , 8: Ge’v , profond ; Teyn , riviere
d’Angleterre; Tenu , riviere de Breta-

gne , 86C. ,w. 34;. E’unvo’ç, riviere d’Etolie; il y

en aune de même nom en Ionie ; d’un;
en Laconie ; Oenus , l’Inn en Allemagne ,
Aîne en Champagne , Venne en Langue-i
doc , Aven en Bretagne 8c en Angleter-
re , font le même terme. . l

Ëpæwna; , riviere de Scythie , appelle’e
Ordwùs dans quelques Auteurs , vient de
1594M» , couler , arrofer; Ardefche el’c une
riviere de Languedoc 5 Wardach ,.riviere
de Soüabe.
I Znijzaval’paç , riviere de la Troade , en
dérivé de mal/4 , creux ou canal; intima: .
un foiré , 8: A’væpoç , tortueux . comme

dans Malavæpcç ci-devant. : .
Il eP: prouvé par ce détail que tous ces

noms de rivieres n’expriment autre chofe
que l’idée générique d’eau , de profondeur,

de canal, qu’il feroit inutile de leur cher-.-
cher d’autre étymologie dans les langues
orientales ou ailleurs. Ce fait deviendra
plus évident encore par les noms de Naïa-g
des ou Nymphes des eaux , c’eH-â-dire,

I des fontaines dont Héliode va faire une
lçnsue énumération. Il fuppofe que ce

Agen --

V.. --.’Q
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font des génies féminins , parce que leur
nom cil de ce genre : quelquesaunes de
ces nymphes ont eu de célèbres aven- V
turcs.

Voilà donc les fleuves mis [par Héûode

au nombre des Dieux; on çait en aïet:
qu’il cil peu de rivieres quign’ayent reçu

un culte de ceux qui en habitoient les
bords. L’utilité qu’on en retiroit , les rag
vages qu’elles caufoient quelquefois en le
débordant , firent croire qu’elles étoient:
habitées 86 conduites par un Génie , tan-a
tôt débonnaire 8: tantôt irrité z l’intérêt

a; la crainte (ont les deux grands relions
de la religion des peuples: mais li on avoit
commencé par déifier les hommes , quelle
relation auroient-ils avec les Heuves î

1?. 34.6. Téthy: ejl encore la mare derN Le:
Nymphes. qui habitent les fbntaines ,. aux- de?“
quelles les jeunes gens conjàcrent leur che-
pelure 4150i - bien qu’au grand Apollon 6*
aux Fleuves. D’où a pu venir l’ufage de
confacrer la chevelure des îeunes gens aux:
fleuves se aux fontaines? De tout temps ,.
le plailir ’de prendre le bain 8c de nager
a été du goût des jeunes gens ,8: il devoit
être plus familier aux Grecs qu’à nous,
parce que leur climat en: plus chaud que
le nôtre. Après les exercices du corps qui
leur étoient journaliers, la lutée, le dif-o

W
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que , le faut, la courfe , on ne manquoit
pas d’aller le jetter dans la riviere. Sans
doute il arrivoit (cuvent dans ce temps-
là comme aujourd’hui aux nageurs 8c aux
plongeurs de le noyer , 85 quelquefois il
y en eut qui furent accrochés par les che-
veux aux branches ou aux racines des
arbres qui croiflènt fur le bord des eaux.
La perfuafion où l’on étoit que tous les .
Heuves étoient habités par un Génie , fit
dire que c’étoit le fleuve qui avoit faifi
le noyé par les cheveux. Ceux qui en
échapperent , le crurent obligés de con-
.facrer leur chevelure au Dieu ou Génie
du fleuve qui les avoit épargnés , 85 bien-
tôt la coutume s’établit de couper ainlî
Tes cheveux 85 de les ofliir aux Heuvœ .
pour ne pas être arrêté par-là en (e bai-
gnant. On lit la même cérémonie à l’hon-
neur d’Apollon , parce qu’il prélidoit aux

exercices des jeunes gens. De longs che.
veux pouvoient incommoder beaucoup
les lutteurs; on jugea qu’il valoit mieux
s’en défaire 85 les vouer au Dieu, que de
16 conferver : c’eft peut-être la raifon v
qui introduilit chez les Grecs 8: chez les
Romains l’ufage de le rafer la tête ou de
porter les cheveux fort courts.

.Il efl aifé de comprendre que la même
raifon qui avoit fait délier les rivieras La:
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i ’hufli décerner un culte aux fontaines. Il

n’étoit pas aifé aux Grecs de deviner d’où

1 pouvoit venir une fource d’eau qui ne ta-
rifoit point ; ils conclurent qu’un Génie
obligeant (a chargeoit de la faire couler.

:0. 348. Tel ejî le Êrt qu’ont reçu de
Jupiter , Pitho , Adméte , &c. Nous ver-
rons dans la fuite comment Jupiter a réglé
le fort de tous les Dieux , 86 leur a difiri.
bué leurs emplois. On airera le plus ra-
pidement qu’il fera pofliËle fur toutes ces
étymologies de noms propres , dont plu-
lieurs ont déja été expliqués parmi les pré,

cédens.

in 34.9. miam on mâœ’cétoît un nom de

fontaine , puifque , felon Pline , il y en
avoit une nommée Pythia ou Phimhia en
Sicile; il lignifie creux ou profond , com-

,me «me; , tonneau , 85 pareur en latin ;
Voilà pourquoi il avoit aqui déligné la ca-

, Verne de Delphes , où le rendoient les
Oracles d’A ollon. Voyez in 4.99.

A’æwl’rn, ource d’eau; A’cN , felon Hé:-

fychius , ePt une fontaine; Mil-m , eau ou
liqueur 3 me» lignifie le vin 85. l’ivreËe;
matus, humide en latin, moite en fiançons.

mon exprime de l’eau; Anté , riviera
de Normandie; Anthie , riviere de Poî-e
tous Went, riviera d’AnglecerresAyang
tu: .. riviera d’Italie. a
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178 REMARQUESyH’ÀËwrpn , coulante , comme helec en
fyriaque : c’eH: le a nom d’une riviere de
Meflënie dans Paufanias , 8c il le rapporte
à une nymphe , lille d’Atlas , l. 4. , c. 33.
Voyez V“. â6)’.

w. 3 yo. Aupfç eü déja mis cî-devant au

nombre des nymphes de la mer ; il. 24.1.
. Hpuva’, de Pain, écoulement, comme
il“ Y. 339.

O’upœw’n , de dop” , urina , de l’eau ;
urinator , nageur; o’upu’œ . lac d’Acama-

nie dans Strabon.
m w. 3;I. fanai . c’efi une riviere de
Colchide : ce nom a pu être donné à
plulîeurs fontaines; faro: , liqueur ou boit:
Ion. Voyez l0“. 2 j I.

KÀUME’VH cl): analogueâ 13,071,111” , 7?. 24.6 i

mupwo’ç étoit un trou profond près d’Her-

mione dans l’Argolide , Paufàn. liv. 2 ,
ch. 3 5’. Il peut être dérivé de KAu’w pour

KAu’Çu , laver.

Kanzpo’», pulchrè fluais. belle eau : il

y a eu plulieurs fontaines de ce nom.
l line en cite une en Paleüine 85 une-En
Arménie. Il a été parlé de cette nymphe ,

xi. 287. ,
Ü. 3 f2. nua-3. Il feroit diflicile de mon-

trer ce nom ailleurs; il a quelque tellem-
blance avec Za’xzç , lac (l’Afrique dans

Strabon , L17.
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KM’rl’n’, profonde , comme glutio en

latin , avaler , engloutir; il peut encore
venir de KM’Çw.

.. 136:2: , de Aer , verfer , répandre; «(Id-.-
dua , riviere d’Italie.

mao-46!» , même nom que szQe’n cî-gl

devant , v. 247. .
w. 2 53. mugqun cf! formé de mafé .

eau , comme Pleyjfe , -riviere,d’Allema-è
I glie; A”upu , coulante ; Nupaç , riviere de
Ï Mœüe; Aure en Normandie , &c.

rœhuëadpn, de radi , eau , comme rime
h rîviere de Si’cile , 8: A’bpn dans le nom

précédent. -
v Audy», de malm , hume&er , mon”
. c’eü celle-ci que plufîeurs donnoient pour

mere à Venus 5 de-là e11 encore venu
Alaa’vuraç , Bacchus.

d :0“. 3 f4“ MnMCoerÎç. Mn’Ào , aqua ; M6110;

riviera d’Italîe; me“, nom de cmq n-
vieres; m’a-1; , profonde; 3on1 , riviere de
Sardaigne; 53’” , fontaine de Thefïalxe.

ec’n , profonde . a déja été uremarqué

pluiïeurs fois. Immh?” , de mW , mulzùm ; A109»;

voyez A0591; ci-devant. A h
W. 3 55. KepnnÎç eû le Ineme que Rapide; g

Cercius , riviere d’Etrune.
mans. profonde ; de-là e11 venu Plate

des Latins . le Dieu des enfers. On rup...
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pofoit celle-ci mere de Tantale , marais
de Phrygie. Paufanias , l. 2 , c. 22.

Y. 356. HepcniL; eü le même que Perfea g
fontaine de Mycènes , dans Paufanias, l.
2 , c. I6 ; Aigue-Perfe en Auvergne eH:
une fontaine d’eau bouillante.

fil/ému efi formé de l’a augmentatif,“
a: N219, de l’eau , comme dans anèç , hu-
mide , 86 ansu’ç , la mer. Cette nymphe cil:
la même que Aelœveipac , Déjanire , époufe
d’Hercule dont nous verrons l’hiRoire.

A’uu’ç-n , de A augmentatif 8c Ka’çn, pro-

fonde; Xa’aucw , être creux , être ouvert;
Kœg’o’p, animal aquatique Kéçpoç , riviera

de Pifidie.
Enlan , nymphe du Heuve avec; en LyJ

Cie , 85 du Scamandre dans la Troade;
il y avoit encore un Xanthus en Épire.

w. 357. HeTpaÎn peut lignifier ierreufe
ou qui coule entre les rochers . e 7&9»! y
para.

LMm’wSïoi, de Mn’ , eau , d’où vient Meïo ;

N923!» , fluo ; Neçôç. riviere de Thrace;
Nielier , riviere de Tartarie.

E’upw’vrn. On pourroit croire que c’eût

l’Europe , une des quatre parties du mon-
de ; mais il cil ici-queiiion d’une nym-
phe aquatique , d’une. fontaine femblable
aux précédentes. Son nom vient de il»
augmentatif , 785 ribota , 112w , avaler,
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engloutir ; P343107 , fluüus , dans Héfy-
chius : c’en: la nymphe qui fut enlevée
par Jupiter changé en taureau; cette far.
ble fera expliquée ailleurs.

w. 2 f8. M711; , eau ou liqueur, comme
dans &le4?» ci-devant s Mœêlç, riviere
d’Illyrie ; A’Iyatgaç, riviera d’Arcadie :

celle-ci fut encore époufe de Jupiter.
E’upuvôm , de Ëupu , ce qui coule; Heure;

riviera des Pays-Bas 3 Mo’p.» , habitation g

il lignifie ce qui habite dans les eaux.
Tamia-al, même nom (me Telis, riviere .

du Rouliillon dans Méla; Thie’le , riviere
de Suiflè; Teols , riviere du Berry; Tirel-
ley , riviere d’Angleterre. t

16’. 2 f9. Kpm’n , analogue à 15:14:19“ ri-

viere du Pont; Œpiëioç , riviere de Mylie.
A’m’n peut venir de En; , boue , limon;

A’m’oç . boueux. Il paroit que le Poète n’en-

tend point fous ce nom l’Alie.
Kawa? relièmble allez à Khan; , ri-

viere de Bithynie , à Colapis. la Kulp ,
riviere d’Hongrie. Cette Calypfo e11 fa- ’
meufe par les aVentures avec UlyEe. V.’

v. 1016.
v. 360. E’uæw’pn , de Ëu augmentatif ,t

a; Jaip , couler; 750909, de l’eau.
1 Tuba. Il n’y a pas d’apparence qu’Hé-

(iode entende ici la fortune; ou bien il
en fait une divinité des eaux , à canfed
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des divers accidens auxquels on cil: exè
pofé dans la navigation. Paufanias , l. 4..“
c. 30 , remarque de même qu’Homere

’ n’a parlé de 5»un , que comme d’une nym-

phe marine , 8C non point comme d une
divinité qui prélîde à tous les événemens.

Cette idée effdes fiécles poûérieurs. Le

nom de la premiere en: le même que
713x04 , va: . alveus ; Tichis , riviere d’Ef-

pagne , felon Pline. . iA’pccplpai pour A’pqupa’n , Circumjluens;

a’uugo’n, Celeriter fluens.

Il“. 361. Suif , 2706/9: , fontaine d’Ar-
cadie a dont l’eau qui diüille d’un rocher

ePt d’un froid mortel; voilà pourquoi on
l’a regardée comme un fleuve d’enfer .
ou parce qu’elle tombe dans une caverne.
Il y en avoit une de même nom en
Égypte , 85 une autre dans l’Arabie heu-
reufe , felon Ptolome’e. C’ePt le même

nom que frayoir 8c 27:4sz , gutta , ce
qui diPcille. Comme le froid refl’erre 8:
engourdit, 8c que jèrment dans toutes les
langues cil: analogue à ferrer , on a feint
que jurer par le Styx étoit un ferment
irrévocable parmi les Dieux.

w. 361. Héliode ajoute que c’eft la
plus refpeâable de toutes leseaux , à
cadfè de cette circonüance; il en parlera
encore; w. 3.83 85 Il. 77;v
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Quand on fait“ attention à cette mul-

titude de fontaines célèbres chez les Poê-
tes , l’on n’eli plus furpris’ de la bizarrerie v

des fables qu’ils ont forgées fur les nym-
phes ; ce font des defcriptions grotefques
de ces fontaines , de leur cours , des eH’ets
qu’elles produifoient , des propriétés vraies

ou fautres que l’on y remarquoit. Si ces
nymphes avoient été des femmes , com-
ment-auroit-on pu fe fouvenir de tant
d’aventures que l’on mettoit fur leur
compte , 85 qui ne valoient pas la dpeine:
d’être’rapportées : aulli la plûpart e ces

contes font inintelligibles dans le fyüême v
des Mythologues hiûoriens.

t. 362. Telle ejl la pq/le’ritë de l’Oce’an

Er de Te’thys. &c. L’on a vu , 15’. 129 ;

que la peur a contribué beaucoup à faire
peupler de nymphes les montagnes-8c les
forêts : l’admiration Rupide des phénomé-

nes de la nature en a fait placer dans les
fontaines 8c les rivieres. D’où peut venir:
cette eau dont la fource ne tarit point ,
8: dont on n’apperçoit pas le téfervoir P
C’eü fans doute une Intelligence qui (e
plaît à la faire couler ainli par un pouvoir
fupérieur. A plus forte raifon faut-il un
pouvoir divin pour gouverner un élément.
aulli admirable que la mer : il en cit de
même de toutes les autres parties de lar
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nature. Au lieu que parmi nous ,’ le peuple
éclairé par la religion foulage fon igno-
rance , en penfant qu’un feul Dieu fou-
Verainement fage 86 puiffant conduit tou-
tes chofes : les Payens ne trouvoient de
relfource à la leur qu’en multipliant les
divinités autant qu’ils les jugeoient né-

celfaires. “il. 371. Thia , épala/è d’Hype’rion , en-

fanta le Soleil , &c. Le Clerc a raifon de
remarquer que 621:: dans fou origine efi
le même que tholu , qui en hébreu lignifie
le vuide 8c la profondeur; mais ce n’ell:
point le chaos , comme il le foutient. Hé-
liode a dit , Y. 13; , que Thia étoit lille
du Ciel 85 de la Terre; c’eli donc la mer ,
85 nous avons vu ce nom plufieurs fois
parmi les divinités des eaux. Hypérion cil
le Ciel : ils ont enfanté le Soleil , la Lune
8c l’Aurore , parce que le foleil en fe le-
vant paroilfoit aux Grecs fortir de la mer
Egée , tout comme il fe couchoit dans

la mer Ionienne. .nm“, le Soleil ne vient point de helio .
altus ,- mais il eft analogue à hel, le feu,
la lumiere; 2M , 2m , 3M, Mm, en grec.
chaleur 8: lumiere s Sol , chez les Latins .
a le même feus , comme inka; , clarté;
de-là cil venu 2mm, la Lune . 8: non
pas de Lanah , pernoêlavit.

Aurore:
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sur. LA THÉoGonrr-r. .18;
Âurora cil: l’hébreu or, dur ,- l’umrere,

de même que in; en grec ,« vient de X» ,
luire.

L’A.“

(“le

La fonâion de l’Aurore dans Homere a
ell- d’ouvrir les portes du ciel : les Latins
lui avoient fùbûitué Janus .. qui lignifie
lalumiere ou le foleil ; voilà pourquoi
Horace , [au 6 , l. 2 , in 20 ,v l’appelle
matutinu: pater; & en rapportant fou nom
à Janua , ils lui mirent une clef à la main.
On le peignoit avec deux , &E quelquefoïs
avec quatre vifages , pour rendre l’idée
d’Homere ,- qui dis que le fèleil voit 89’
entend toutes chofès ,. ou qu’il répand la
hlmiere de tous côtés z Odle-Z Iiv.j 12 ,
75’. 323 :aulIi le difoit-on fils d’Apollona
Il efl aife’ de Voir par-là que Janus; Bob
plus que l’Aurore , n’a jamais été un être

vivant. I . .Il. 37;. Euryb’i’a ,- fëmme de C’riur,- fiu:

mere d’Ajlræu:, de Pallas, de Fer/EJ. Criusr
a: Eurybie ,. dit le Clerc, auHi-bienï- que
leurs enfans , ne paroillent être nés d’air,

Le!“
(tes.-

cune des parties de la naturel“r nide l’an-v,

sienne hiûoite mal entendue ,. mais du
cerveau des Poètes qui mentoient de pro--
p03 délibéré. Malgré (on avis,“ nous avons

vu , v. 134. a: 237 , que Crius cil le
ciel, 8c Eurybie la mer ,A ou: les eaux. en
général :A’çpa’ïaç leur fils cil: dérivé dynes?

Partie 11L Q
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un allie , une étoile , tout ce luit

A dans le ciel. Les Grecs voyoient les af-
«tres fortir de la mer au commencement“
de la nuit , tout comme le foleil à fou
lever; “ulna; ell le même que ouM’ç,
clair , 8a A’mMaîv. le foleil ; ne’pnç en:
analogue à ’n’pnla’azlû , brûler; il lignifie la

chaleur. Dès qu’on fuppofe que le Ciel
8l la Mer ont enfanté les Al’cres , il cit:
tout limple de dire qu’ils ont produit en
même temps la clarté 8: la chaleur : mais.
comme tous ces termes font tirés du vieux
langage de la Grèce , qui n’étoit plus en
tuage au temps des Poètes , ils en, ont fait
des perfonnages. Le peuple fçait-il parmi
nous que nigue-perfe lignifie eau bouil-
lante 3

les y. 377. Àjlræus marié avec l’Aurore ;
Venu. a fait naître les Vent: impétueux , Ar-

gejlàs 59’ Zéphyre, le rapide Bare’e , l’hu-

mide Notas. Alirée elt ici l’époux de
l’Aurore, parce que la clarté de l’aurore
fuccéde immédiatement aux albes de la
nuit; ou, fi. l’on veut , parce qu’elle cil:
lavpremiere lueur du plus brillant. de tous
les albes ; mais on donnoit à l’Aurore
plulieurs autres maris. Elle cil: la mere des
vents , parce que les vents ont coutume
de le lever avec l’aurore , particulière:
ment fur mer.



                                                                     

nm“ LA Tirée-coma; :87-
A’pye’çuç , felon le Clerc , eü une épi--

thête de Zéphyrey. vent du couchant; 8;
c’ele un des noms de ce. vent ,.felon Pline
85 felon Strabonvp

zëoupaç , vent d’ouefî“ ou du couchant”,

a tiré fou nom de de , le foi: ou l’oblÎr
curité , comme Zo’ooç , 8; 23,10; , le vent;

85 non pas de mon); , qui porte la vie ,u
comme difent les Grammairiens. L’on;
appelle de même le vent frais qui foque
après le coucher du fol’eil ,. de quelque:
part qu’il lvienne , pour la même raifort;
parce que c’eli le vent du foin

Bope’aç , felon l’explication. qu’en. donne

Héfychius , lignifie gaucheou de travers ,.
parce qu’en regardant“ à l’orient , on a.

le nord à la gauche. Aquilo en latin , 86
haquil en hébreu , patoiflënr avoir le mêc
me feus. Nord en fiançois eû- le même
que noir . bijè , de même; pain bis , cour
leur bile. Lorfque labile fouille en hiver ,
le feptentrion paroit extrémemem noir.
Dans les Travaux . in in a il 63 dit!
que Borée amene de Thrace de [ombres

nuages . v ISelonla fable , Borée enleva Otithye;
qui traverfoit la riviere d’IlilTus ; nipu’âuiÎæ

en formé de 12”94 , beauté ,81 Adlôuïa .7 11m

plongeon, ce qui va au fond r c’el’c une: -
épithéte des eaux de l’IlilTus dont on. a

Q il
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fait une nymphe. On fçait que le vent du
nord fait [cuvent enlier les eaux , qu’il
les enleve-même, les diflipe 8: les réduit
en vapeurs. Il naquit de ce rapt Dia-ne,
le bouillonnement des eaux; KMamZ-rpa ,.
«ce qui fait du bruit ;- xlaw ,. de la neige,
a; Xa’ÀaLÏÇ , de la grêle. V. Apollodore ,
l. 3 , p. zoo, L’on conçoit aifément cette
pofiérité.

I Na’roç elÏ le vent de la pluie , de-Na’â-aç.

“humidité ( a ).

i 7h 381.. L’Aurore- accoucha encore de
I’Etoile du matin à: des Ajllres. On pour-
proit conclure de - là que les ARres font.
donc différens d’Æfh-æus , dont le Poète
la parlé ci-devant; mais ce n’efl pas ici
le premier exemple du même objet prés
(enté fous dilie’rens noms , ni du même
nom zépëtç’ plufieurs fois;

1h 3 8 3 .Palla: à: Styx produijînent l’Ar-f-

deur b’cuillanze 81a VZéZoire , la Force ô.”

la. Valeur. Tous ces perfonnages étant
purement allégoriques , il: n’eli pas cons
venable d’en chercher l’origine dans l’an-i

cienne hiûoire de la Gréce , comme le
Clerc s’obüine à le faire. Rien n’ef]: plus:

(a) C’en aux Navigateurs que noue femmes redan-1
Mes de. la dillinâion exaûe drument; ; mais au. tiède.-
yHéüoüe, la; navigation étoit encore bien imparfaites
“les Grecs. Voyelles Travaux à les Jours a. 1557.3:
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mal entendu à la vérité que de faire naître

du Styx , fontaine d’un froid mortel ,
25m , l’ardeur bouillante -, Nl’xcn , la Vic-

toire; KpJ-raç , la Valeur; Mv , la Force.
“La feule relation que l’on peut imaginer
entre ces divers objets , c’efi qu’en joie
gnant Pallas , la lumiere ou le feu à Styx ,j.
l’eau froide , on la fait bouillir.

Mais l’êquivoque des noms peut avoir
contribué à cette généalogie ; minceç peut

venir de mino , lancer, pouffer avec
force ;- 757m; vient de ZÊw , bouillir ou
bouillonner; que Styx , époufe de Pallas ,
c’eft-à-dire , une “eau chafÎée avec force

ait bouillonné , ce n’eft pas une merveille.
Nous avons vu , w. 2-47 , que Nl’u» ou
Nu’zu peut lignifier coulante ; K94”; fa
confond aifément avec Kpa’ëzç , nom de

rois ou quatre rivieres; a!» , lignifie un
canal , w. 239.. Ainfi la famille de Styx
ne déligne rien autre chofe que l’impé-.
mofné- du cours de cette fontaine ou de
ce ruiffeau d’Arcadie qui tombe dans la
riviere Crathis. Voyez la carte. Mais ces
êtres phyfîques pris dans la fuite pour des.
êtres moraux de même nom , font deve-
nus la matiere d’une. généalogie faufle 8C

ridicule. l1?. 3 92. Ceux qui comburaient avec. 1:25
contre les Titans-51519115 montrerons du):
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la fuite que le combat de Jupiter 8l Je!
Dieux contre les Titans n’eü qu’une allé--

gorie fous laquelle Héliode a déligné le
changement qui arriva dans la religion,
grecque , quand , au lieu du Dieu unique
8: fouverain , adoré d’abord fous le. nom
dÎOuranos 8c .enfuite de Chronos , on;
commença d’adorer Jupiter avec une fou.-
le d’autres divinités. Suppofer que dans
les temps dont nous parlons ,: 85 avant
qu’il n’y eût aucune ville Bâtie dans la:
Grâce , un Roi de Theffalie a été airez
puiffant pour raffembler fous fes drapeaux,
les habitans du. fond de l’Arcadie 85 des ’
bords du Styx ,. c’eût imaginer un Monar-
que fameux chez les Huronsiou. chez les:
Efquimaux. Les Royaumes 8c les Empires:
ne re font formés que chez les peuples:
déja civilifés;.or , avant la fondation des
premieres villes grecques , ce pays étoit.
très-peu peuplé ,. fes habitans étaient er-
rans 8L nomades , étoient réduits à. quek
ques familles difperfées 8: là..

w. 397. L’zmmorteile Styx arriva la
premiere. Le. Clerc n’eü pas peu embar-
taffé d’ajufier toute cette narration à fou.
fyüême. Cela figniHe ,. dit-il , que les ha-
bitans de l’Arcadie qui demeuroient près
de la fontaine Styx , furent des premiers
à le ranger du parti de Jupiter , & cons:
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tribuerent beaucoup à fa viôtoire :v mais
on a vu ci-devant ce que c’efE que la fa.-
mille de Styx , le Zèle , la Victoire , la.
Valeur , la Force , tous perfonnages aullî
réels que Jupiter ,, 8: très-dignes d’être
les foldats. Cette hiRoire n’eü forgée que .
pour rendre raifon bien ou mal du pré--
tendu ferment des Dieux par l’eau de Styx;

il. 4.04.. Cœur rendit l’hæbe’ mer: de
Latone. L’on a dit , w. 134. ,, que Cœus
efl: un nom du ciel , 8c que Phœbe’ cil:
la lune : felon la méthode de notrePoëte ..
autant elle a eu de noms divers , autant
nous allons voir de différens perfonnages.

Air-rai . Latone , felon le Clerc , Vient Latone.
de l’hébreu lour , fafcination , enchante-
ment , parce qu’Apollon 8c Diane , en-
fans de Latone , ont prélidé- à la magie.
Selon l’hiltoire du ciel , il cil le même
que Lethaa , un lezard.;. c’était un fym-
bole du débordement du Nil. Ces éty-
mologies font arbitraires , tirées de trop
loin , ne rendent raifonde rien’, ne monw
,trent point la liaifon des fables; Anal cl!
plutôt lihébreu luth , enfanter ou enfan-o
tement , I 8831.4: 19. Nous verrons bien-
tôt le pouvoir que: les anciens ont attri-
bué à la lune fur la naifÎânce des enfans.
C’eû pour cela que Latone, l’enfantement: * ’

ou la féconditéell; regardée comme fille



                                                                     

:192 REMARQUE-S .du Ciel 8c de la Lune 5 dès-lors on com
“prend pourquoi on l’a nommée la mer:
des Dieux, 8c pourquoi Héliode dit qu’elle

fait la joie des Dieux 8c des hommes z
Anal a donc la même racine 8L le même
feus qu’E’zMGuî’œ . Lucina A l’accoucbeufe ,

fui-nom de Diane, “qui eft la lune; mais
ce terme n’eff point étranger à la langue
grecque; An’ôææov, dans He’fychius, ligni-

fie élargifrement ou délivrance; Me» ,
oublier , lainer fortir ou échapper“ de à
mémoire 3 M6» , l’oubli , ce qui nous
échappe. Le Clerc x en a ris le contre“
feus; Talon lui , Laronc e celle qui lie,
qui fafcine; au contraire , c’eü celle qui.
délivre. Cette étymologie fera conürméb

dans la fuite.
v. 4:09. Plzæbe’ mit encore au mande

la brillante Ajleria . dont Perfè: ji: on
époufe .. En“ qui fut mere d’Hétate’. (pouêt,

A’çepi’n, En?” lignifient brillante; ce font
trois épithètes de la lune» que l’on fait
naître l’une. de 1’ autre. Ainfi le Poète com

tinue à reproduire le même objet fous-
diHérem noms , 84 en fait aurantid’e perr-
fonnages. Il n’ell: donc pas nécelTaire de.
recourir comme le Clerc à l’hébreu fa-
thar , fa» caches. Aûerie , félon lui , 5-»
gnifie la DéelTe qui’fe cache , parce qu’elle
fait 511° d’une magicienne. Cette Étym’O”.

baie
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logie bizarre 8l faulTe ne nous apprend
point qui. étoit Alleria. ï

Perles , que le Clerc prend pour un
Q être imaginaire , el’c la chaleur , comme

on l’a obfervé , V. 37;. Il n’eR pas fur-
prenant qu’on lui donne pour éponte , la
lumiere des alites; ce font eux qui pro;
duifent la chaleur 8: la lumiere. F eu;
chaleur , lumiere , font exprimés par les
mêmes racines dans toutes les langues.

Hécaté efi encore la lune . le Clerc Hécatéa
le reconnoît ; mais il dérive allez mal fou
nom de l’hébreu Achadah -, unica. fixai?»

cil le féminin de En”; , nom donne par
Homere à Phœbus ouiApollon , 86 on I
fçait que celui-ci eü louvent confondu
avec le foleil. La racine de ces deux ter-
mes eft Kat. le feu ou la lumiere qui
le retrouve dans le chaldéen Kaït , l’été ,“

le temps des chaleurs , dans Karl-rac,
Kari-ru; , Kari-rut: , coming/Ior .. de Kdl’ü ,

uro. Quoique la lune ne donne point de
chaleur , elle donne de la lumiere , c’en
cit allez pour la nommer Hecaté. Luna g
chez les Latins , ale même fen’s ; Acuylv ,’

dans Héfychius , ful cm. Toute l’érudi-
tion employée par le 1ere 84 dans l’Hifioi-
re du ciel, pour prouver qù’Hécate’ Il?

gnifie unica . orte à faux 85 fuppofe des
changemens (il; prononciation qui ne fui?

Partie III. K l ’

K



                                                                     

194, . REMARQUES -
vent point la méchanique ordinaire du,

langage. A 1, 1?: 4.12. Jupiter lui a donné les plus“
grands privilèges. Le Poète nous attelle
ici l’antiquité de l’opinion populaire fur

les influences de la lune : mais quelle en
ell l’origine P Il n’ell pas furprenant que

les peuples qui habitoient les bords de
l’océan I, & les Navigateurs qui en avoient

vu le flux 8c le reflux le foient apperçus
que les marées font plus hautes ou plus
balles félon les différentes phares de la
lune , qu’ainli ils ayent imaginé qu’elle
avoit part à ce phénoméne , fans conce-
voir le méchaniline de cette influence :
de-là ils ont conclu qu’elle pouvoit in-
fluer aulli fur les divers changemens de
l’air , fur la pluie 86 le beau temps. Ils
ont été d’autant plus enclins à le croire ,
lue fouvent elle les indique d’avance par

l’es différentes couleurs , ou ar le cercle
dont elle paroit environnée. gomme tou-
tes les produétions de la terre dépendent
beaucoup de la température de l’air , par
une progrellion de conféquences , on a
cru que la lune influoit fur tout ce qui
fort de la terre. Quelques ’obfervations vé-
rifiées par hafard ont affermi l’opinion
générale , 8c il n’ a pas d’apparence que

[on parvienne -tôt à la détruire. Dès
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que l’on a imaginé une fois dans la nature
un agent dont on ne connoifl’oit le pou-
Voir que confufe’ment , l’on n’a pas man-

qué de lui attribuer tous les effets dont
on n’appercevoit pas la caufe immédiate.
C’ell le propre de l’humanité de foulager

[on ignorance à moins de frais qu’il cil:
pollible.

Ce n’eft pas feulement fous le régna
de Jupiter , 8c après la naiffance de l’ido-
lâtrie , que l’on a commencé à croire les
influences de la lune , c’eli dès les temps
les plus anciens , 86 de’ja jbu: le régne du
lumineux Cælu: , comme parle Héliode .’
XI. 4.14.. Voilà lefeul fens raifonnable que
l’on puifÎe donner à les paroles , qui ne
font pas intelligibles dans le fyfiême des
Mythologues hiPcoriens. Si Cœlus a été
un Roi de .Thefl’alie , quelle part a-t-il
pu avoir à l’opinion que l’on a conçue
des influences de lalune?

w. 4.17. De même aujourd’hui .1/1’ riel;

qu’un tiffe des jàcrzfices, &c. Le lerc
la obfervé avec raifon que la coutume
d’offrir des fasrilices à la nouvelle lune
étoit très-ancienne. Elle a pris (on origine
fans doute , dans l’ufage qu’ont fuivi les
premiers hommes de s’alfembler dans ce
temps-là , pour rendre en commun pleurs
hommages à laçDivinité , il? pliai: les

11
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fruits de la terre , 86 prendre enfuite un
repas commun en ligne de fraternité. La
nouvelle lune ramenoit la joie parmi les
hommes. En hiver fur-tout , lorfque les
nuits font li longues , elles font beaucoup
plus trilles,“ lorfqu’on ne voit point de
lune ; les anciens peuples devoient être
encore plus affectés que nous de (on ab-
fence , parce qu’ils ne fçavoient pas tirer
du feu’ôc des lumieres artificielles tout
le parti que nous en tirons. Qu’y a-t-il
de plus trille qu’une pauvre chaumiere ,
où l’on cil: réduit à la feule clarté d’un

petit feu pendant la nuit P La révolution
réguliere des mois marquée par les appa-
rences de la lune , 85 qui ePt beaucoup
plus airée à remarquer que le cours du
’foleil , a donc commencé de mettre un
ordre dans la fociété : c’eli: à quoi Dieu

a deiliné cet aître : fait lunam in tem-
pura . Pfeaume Io . Quand la lune n’au-’
roi: jamais influé ans les productions de
la nature , elle a toujours eu beaucoup
de partît l’ordre politique; c’en étoit allez

pour lui rendre des honneurs 8c pour
affermir l’opinion trèsæancienne que l’on

a eue de fon pouvoir. - i
w. 4.20. Elle répand les richwfe: 8’ 1’14

bondance. Dès que l’on a été perfuadc’ que

latLune influoit fur la fécondité de la,

.-.-..------n---À--. -4-
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terre a: des animaux , il en: tout Emplex
qu’on/l’ait envifagée comme la dépolitaire

des richefles , 8c qu’on lui ait fait des
vœux pour en obtenir : nous verrons la.
fource de cette opinion.

v. 423. Jupiter ne lui a retranché une .
curie de (je: prérogatiwr. On expliquera
dans la uite en quel feus les Dieux de
nouvelle inüitution ont reçu de Jupiter
les priviléges dont ils ont joui. La Lune
en a eu de plus confidérables que tous
les autres Dieux“; tandis que l’on a. (up-
pofé qu’ils ne prélidoiem: qu’à certaines

parties de la nature , la Lune étendoit”
fes influences dans le ciel 8; fur la. terre
dans l’ordre civil 8c religieux. L’on con--
çoit que dans le fyl’cène liiflorique’ des

fables , ce que dit Héliode ne forme aucun-
fens. Jupiter , Roi de Thellâlie , en récom-
penfe de ce quela Lune lui a aidé à dé«
trôner fou pere , a réglé qu’elle continue-

roit à être honorée comme auparavant z
qu’ell- ce que le Poète a pu entendre

par-là ? . Iw. 4.24.. Sou: le re’grte’ des Titan: ou
ancien: Dieux; Cette dil’cinétion li mar-r
quée entre les Dieux anciens 8c les Dieux:
nouveaux nous fait parfaitement; coula
prendre quel a été le deffein d’Héliode

dans la Théogonie. Il a mais nous mare

.
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quer les différens états de la religion grec-1*
que 85 les changemens qui y font fur-
venus: c’eIl: en vain que l’on voudroit
l’entendre autrement; jamais on ne réuni-
toit à donner un fens raifonnable à la plû»
part de les expreflions.

Ces mêmes paroles d’He’fiode nous ap-è

prennent encore que Titane: &priores Dii,
font fynonimes. On a remarqué , w. 207 ,’
que Titan lignifie grand 86 fupérieur : il
peut donc auHi exprimer ancien , qui a-
précéde’, tout comme majores déligne l’un

8c l’autre en latin. Superiore: le dit non-
feulement de ceux qui font au-delÏus de
nous, mais encore de ceux qui ont été
avant nous. Les Titans font donc les pre-n
miers Dieux que les Grecs ont adoré; ce
font les différentes parties de la nature ,.
comme nous 17avons vu jufqu’ici :v les
Dieux nouveaux font ceux qui ont préfîdé
aux arts 8c aux fciences , 8c dont le culte.
a été beaucoup plus pompeux.1 Héliode
le racontera dans la fuite.

Le Poète nous apprend enfin que le
culte de la Lune , loin d’avoir diminué-
par la fucceflion des temps, a beaucoup;
augmenté au contraire , 86 cela cit exacte--
ment vrai. D’abord elle ne fut connue“
8c honorée que Tous un feu] nom , comme
un des aîtres dom les mouvemens étoient

--..
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les lus intérefÏans pour la focie’té : dans

la uite , elle fut adorée fous les noms de
Hdpn ou Junon , de Fils-relui; ou Diane : de
L’I7in9UÏLaL ou Lucine , de Ann? ou Latone ,

de lainai”, calf» , 2mm: , Mn’vn. Dans les.
premiers temps , on s’étoit contenté de
croire-Qu’elle inHuoit fur les principaux
phénomènes de la nature , mais fous le
régne de Jupiter , ’c’eü-à-dire , lorfqu’il

fut regardé comme le Dieu fouverain , »
on re figura que , fous différens noms , la
Lune exerçoit fou empire , même fur les
efprits 8:: fur tous les événemens de la
vie ; que les hommes étoient riches ou
pauvres , fgavans ou i gnorans , viâorieux
ou vaincus , heureux ou infortunés , com-
“me il plaifoit à la Lune. Héfiode va nous
l’apprendre. De-là on a dit que Jupiter
lui avoit donné tous ces priviléges.

in 429. La De’ejè potage &fait pro]:
pérer qui elle juge à propo: .. &c. jufqu’aù

7h 453- a a ’Il eû évident par ce détail que c’étoit
à la Lune que s’adref’foient les vœux que
l’on faifoit aux (inhérentes Divinités dont

nous avons parlé ; à Junon , pour être
viftorieux 8: honoré dans le monde ;à
Diane ,k pour être heureux à la chafÎe’;
à’Lucina , pour la fécondité des femmes

’ÔC des troupeaux 5 à Latene g pour la.

R iv
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profpérité des familles; à Hécaté , pour

le beau temps dans les voyages. Dès que
l’on fuppofoit que la Lune” pouvoit in-
fluer fur le gain ou fur la perte des ba-
tailles , il n’eût plus furprenant qu’une
éclypfe de lune ait funi autrefois pour
effrayer des armées entieres. ’

L’opinion qui a fait préfider la Lune,
à la naiïance 8c à l’éducation des enfans ,

Y. 4.;0 , cil fondée en raifons 8c en pré-
jugés. 1°“ ILeft certain que c’eü dans l’in-«

tervalle de neuf à dix lunes , ou de neuf
à dix mois que l’enfant (à forme dans le
fein de fa mere , y prend la croiffance
«St vient au monde 5, il en ePt de même
des animaux à proportion. C’ei’t la remar«

que de Cicéron ,,de Nat. Deor. LA 2 , n.
207. 2°. Les femmes du commun font
encore aujourd’hui perfuade’es que leurs-
couches peuvent être accélérées ou falzar-r
dées de plufieuts jours , félon que la lune-
eft plus ou moins avancée. De-là cil née
chez les anciens la coutume d’invoquer
Junon , Diane ,. Il-ythie , Hécaté ,.pour les
femmes en travail. 3°. L’on a pouffé plus
loin la prévention. L’on a cru , 8c on le
croit encore. parmi les femmes peu infimi-
tes ,. que, la lune. influe lur la. différence.
des fexes; que fuivant qu’une mer-e ou
une femelle manche en vieille ou. en

uni;
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nouvelle lune , on peut prédire li dans
la grolÎelTe fuivante , elle portera un gar-
çon ou une lille , un mâle ou une femelle.
De cette opinion , il n’y a plus qu’un pas-
à faire jiufqu’à celle d’He’lîode &C des an-

ciens , que de la lune dépendent nos deflir
nées. Sans les idées plus faines que la re.-

- ligion nous donne ,. nous ferions pour le
moins auŒ ridicules que les Grecs; 8: il
n’y a encore que trop de gens airez Rupi-
des pour ajouter foi à toutes ces anciennes
puérilités. C’efl de-là que l’on dit en plai-

fantant d’un homme qui réunit mal dans
Ies affaires, qu’il n’ell.’ pas né en bonne

lune. .Le préjugé des Grecs que la Lune. pré-
iidoit à l’éducation des enfans ,v leur fit
élever des autels à Diane*la nourrice. Pan»
fanias , l. 4., c. 34.. On montrera ci-après
que Diane cil la même qu’Hécaté.

w. 4:3. Rhe’a .. époufe de Saturne. eut
d’illujlres enfant. L’on a obferve’ , v. 13;,

que Rhéa cil: la terre , 8L w. 137 , que
Saturne efi le temps. Leurs enfans ne font
plus des Dieux Titans , ce [Ont des Dieux
nouveaux adorés fous la troiliéme époque

de la religion grecque.
w. 444. lis-I», Vean , cil le feu : on “au;

reconnoît encore ce nom dans Æ us .
Æ“ a Æjfuo 3 sigla en grec cil le cycn-
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En fuppofant cette divinité , fille duTemps
8: de la Terre , He’fiode femble infirmer
que les Grecs ne connurent pas d’abord
les divers ufages du feu, qu’il leur fallut
du temps pour les apprendre ; 8: il ra-
conte , 74’. 3’10 , que Prométhée déroba

le feu aux Dieux. L’Auteur de l’origine
des loix , des arts 8: des fciences , a prou«
vé, I. part. l. 2, tome I , page 15’2 ,

que les anciens peuples ont ignoré l’ufage’
du feu airez long-temps. Mais il n’ef’t peut--

être ici queftion que du culte de Veftæ’
8: des Dieux Lares , qui n’eft pas de la
premiere antiquité: il ne commença chez
les Grecs qu’à la formation des fociétés,

8c lorfque du .1ue famille eut (on foyer
- Ërticulier. D’ailleurs , c’eil fur-tout au):

ieux nouveaux dont nous allons parler ,
; qu’il faut appliquer le principe de M. de
i la Barre , que l’époque de leur naiffance

ieii celle de leur culte.
Cette même époque nous montre qu’il;

n’efi: point ici queflion d’une femme qui
lait inventé l’ufage du feu; cet ufage n’a
pas pu être ignoré jufqu’alors chez les
Grecs , puifqu’il y avoit chez eux des
volcans , 8c que le Poète a parlé ailleurs

des Cyclopes, .Cérès. Atipwrnp , la mere Cérès , n’a point tiré

Ion nom du phénicien Dax”, abondance,
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mais de Anima , nourrir ; c’efl la Divinité
qui préfide à l’agriculture a: à l’ufage que

l’on fait des fruits de la terre. Les Cni-
diens la nommoient Ko’pn , nom relatif à
l’hébreu Karah , au latin Cerè: . au fran-
çois Chere , qui tous lignifient nourriture.
Les Siciliens l’appelloient zinc , le bled
8c le pain. L’agriculture n’ayant pas été

connue dès les premiers temps de la Gré-
ce , Cérès n’eü point une des plus an-
ciennes Divinités; on la fuppofe lille de
la Terre 8: du Temps : la raifon en cil:
ali’eZ claire. ’M. l’Abbé Banier , tome 2 , liv. 4.; .
ch. 10 , a fenti la difliculté de prendre
dans le feus hillorique les aventures de
Cérès 8: l’enlevement de fa fille Profer-
pine; il a judicieulëment remarqué qu’il

cit impofiible de les concilier avec les
époques les plus certaines de l’hilloire

grecque. v . . 41°. L’on ne côncevra jamais ce que
trapporte Diodore de Sicile a tome 2 ,,

I. y , n. 4.x , page 30;, que cette ille-
foit le premier lieu du monde où l’agri-
culture ait été connue, 85 où il ait crû
du bled; ni qu’une Reine de Sicile nom-Ï
ruée Dia ait pané la mer pour venir enfei-i
gner cet art aux Athéniens. Selon l’ordre
des migrations du genre humain y la Grèce

s
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a dû être habitée , peuplée 8: cultivée
avant la Sicile; 86 nous voyons la naxf-
fance des arts fuivre conüamment la mar-t.
che des premieres colonies. La Sicile n’a
paffé pour être le berceau est la demeure
de Cérès , que parce que c’étoit un des
plus “fertiles pays du monde : Diodore
lui-même obferve que plulîeùrs autres
peuples , en particulier les Eg ptiens re-
vendiquoient la nailTance de ’rès. Ibid.

2°. L’on comprend encore moins que
la navigation ait été en ufage , 8: le com-
merce établi entre la Grèce 8L la Sicile;
avantque les Grecs ayent eu aucune con-I
hoiffance de l’agriculture : celle-ci eii un
des premiers arts chez tous les peuples ,.
parce que c’eü un des plus nécelÏaires :vles-

Sauvages ne font occupés que de leur fuba
fifiance 8c des befoins les plus prelîans de
la vie.

3°. Le (cavant Auteur de l’origine des
Loix, 85cv a prouvé ,. tome I , liv. 2 ,
feâ. 2 , que l7agriculture cit plus ancienne»
dans la Gre’ce , que l’époque où l’on place:

ordinairement l’arrivée de Cérès. Cet art:

eli venu, felon lui, des princes Titans i
mais comme il fut négligé après eux , les
Colonies d’Egyptiens 8: de Phéniciens le
mirent en vigueur. On ne relevera point
foiblelre de cette fuppofition g mais le,

fr.
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fait de l’ancienneté de l’agriculture dans la

Gréce n’en ef’t pas moins certain.

4°. Soit que l’on lace la demeure de
Pluton dans le fond e l’Efpagne, comme
le prétendent les uns , ou dans l’Epire .
comme veulent les autres , on n’imagi-
nera jamais que dans ces (lèdes barbares
un Roi ait été afin (ou pour palier les
mers 85 enlever une lille , ni une mere
allez limp1e pour aller la chercher par:
tout le monde. Ces amours ridicules des
Dieux [ont des contes forgés dans les
liécles pofférieurs par les Grecs devenus
galans 86 aventuriers , 8: fondés fur de
grollieres équivoques. L’enlevement de
Proferpine n’ait qu’un tilTu de circonl’can-L

ces fabuleufes.
5°. Il cil impofïible de le perfuader

que les Grecs ayant érigé des autels à
une femme étrangere , de fou vivant mê-
me , qu’ils a ent inflitué des fêtes 8c des
mylleres à l’on honneur , parce qu’elle
leur avoit enfeigne un art utile qu’ils igno-
roient. Jamais les Sauvages de l’Améri-.
que n’ont été tentés d’adorer les Euro-.

pécus , parce que ceux-ci font Plus (937.
vans qu’eux.
, Eli-il bien certain d’ailleurs que l’art
de cultiver le bled 85 de s’en fervir, ait
été apporté en Gréce par une“ étrange“!
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qui le poffédoit’,déja dans une certaine
perfeâion P M. Goguet a montré, 1’c part.

. l. 2 , c. I , que l’art de faire du pain ne
s’eft formé qu’à la longue 86 par une in-
finité de tentatives qui (e font fuccédées.
On a mangé d’abord le grain verd ou
(ce , enfaîte on l’a fait griller: on a com-
mencé à le broyer avec (des pierres; on
en a fait de la bouillie , (enfuite de la pâte
plus ferme 86 des gâteaux , enfin du pain.
Comment donc pourroit-on attribuer cet
artrà une feule performe P

6°. L’équipage de Cérès dans les cour-

res décele la nouveauté de la fable. Elle
étoit , dit-on , montée fur un char , fym-
bole de la charrue; or ce n’cll point par
la charrue que le labourage a commencé ç
on s’eft contenté d’abord de fouir la terre

avec des pieux de bois , comme. font
encore les Sauvages. Les premieres char-.
rues n’avoient pas de roues : c’étoit un
arbre traîné par des bœufs; l’une de les

branches coupée en cochet fervoit de
foc pour tracer le fillon. L’hiüoire de
Cérès eft une vaine imagination , une
pure fable.

“ Il faut donc néceffairement recourir au
.fens allégorique , comme a fait M. l’Abbé
Banier , en cela peu fidéle à fou fyüême.

aProferpine , Elle de Cérès , étoit nommée
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Perephatta dans les langues orientales ,
de paré ou pheri , fruit , produâion , 86
pharah , creufer , labourer la terre : Pe-
replzatta e11 à la lettre le fruit du laboura-q
ge. Le grec Hepce’aovn efi formé de m’p ou

we’pt , qui lignifie quelquefois ex 8: ze’qaov
même terme que Efqœv Sc ËIQM’Ç, creux;

ce nom exprime comme le précédent ce
qui provient du creufage de la terre ou
du labourage. Proferpina chez les Latins ,
en changeant la prononciation du grec ,
n’en a point altéré le feus : felon Varron ,
l. 4. , n. Io, elle eft ainfi nommée , quad
ex câprojèr am fruge: : ce n’efi pas la plus
mauvaife (il; fes étymologies.

La généalogie de Proferpine eli l’ex- Profèp

lication de fon nom. Elle efi fille de Pm“
upiter 8c de Cérès , c’ePt-à-dire , du Ciel

8: (le l’Agriculture; elle fe tenoit en
Sicile dans la vallée d’Enna , parce que
c’efiun des vallons les lus fertiles 86 les
plus agréables de cette i e , dont les Hifto-
riens , auHi-bien que les Poètes , ont fait
une defcription charmante. q,

Elle efi enlevée par Pluton , Dieu des
enfers, parce qu’il faut enfouir le grain
dans la terre our le faire germer. Sa
mere Cérès la clierche par tout le monde ..
parce que dans tous les pays du monde ,
l’agriculture eli occupée à faire fortix le:
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fruits de la te re 85 à les recueillir. L’é-
quipage qu’on lui donne eft un nouvel
emblème ; fou char , ligure de la charrue ,

, en: conduit parTriptolème , celui qui rompt
les fillons; c’eft ce que fou nom lignifie.
Il el’t attelé de deux ferpens ailés ,parce
que fouvent les filions tracés par la charrue
Vont un peu en ferpentant.

Dans l’Argolide , en Sicile près de
Syracufe , en Béotie près du Céphife ;
8c dans l’iPthme près de Corinthe , on
montroit des trous profonds par lefquels
on prétendoit que Proferpine avoit été
enlevée. Tous ces monumens étoient aulli
authentiques les uns que les autres.
v Proferpinepretrouvée dans les enfers;

cil condamnée à y demeurer fix mois .
8: les Ex autres avec fa mere , parce que ,
pendant les fix mois d’hiver , les grains
demeurent comme enfevclis dans la terre ,
a: ne reparoiffent que pendant la belle
raifon.
I Bientôt Héliode donnera. pour fecond
époux à Cérès un certain Jafius de l’ille

de Crète , qui la rend mere de Plutus ,
Dieuedes richefres. Il el’t évident que cette
féconde filiation n’eft as différente de la
précédente. On l’appelait encore que Cé-

rès avoit eu commerce avec Neptune
énasé en cheval, c’cR-à-dire , avec l’eau

conduite.
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tonduite par des canaux pour arrofer les
terres. Paufan. l. 8 , c. 2 51. .

Les fêtes 8c les myüeres de Cérès ne
fçauroient être regardés comme autant de
monumens de les aventures. Ces fêtes ont:
été célébrées partout le monde ,. 8a le
[ont encore aujourd’hui parles laboureurs,
lorfqu’ils EnifTem: leurs travaux dans les
différentes faifons. Les myiieres n’étoienn:

dans leur origine qu’une; repréfentatiom
innocente de. ces travaux. divers 8L des
pratiques du. labourage; on les Ht.pafren’
dans la fuite pour des cérémonies myüé-

rieufes ,, afin de leur concilier plus de. nef;
peâ; les différentes circonüances dont 0m

ne comprenoit plus le fens , donnerem:
lieu d’imaginer les aventures de. Cérès”

Hdpn .Junon , ne vient point delmrah, gum
jaloufe ou» ennemie ;« il“ a plulieurs. (igniè-w

fications différentes , 85 c’eil: ce qui a donné

lieu à. la fable de Junon; 1°.- Il ail lœ
même. que 179 ,.. le feu ou la l’umiere ;. d’où:

font formés A”npnçdans Héfychius- ,. lacini-

leur, 85V n’a,» le matin- z“ voilà pourquoi:

il a défigné la. lune. ou. le Hambeau, de.
la nuit; Junon e11: la lune dans [on mégie?
ne -. de-là les furnoms Nàvella 8c. Calen-
daris ..que lui. ont. donnés IesLatîns. 2?;
Il le confond aifémenn. avec A399. Bain,
le ciel z confêquemment, Iunon- eIÏî des:

Partie III.



                                                                     

ara ’ REMARQUES
venue la foreur 8c l’époufe de Jupiter, qui
“déligne aufli l’air 8c le cieLDe-là cil enco-

re née. la fable qu’Homere raconte , Iliad.
l. 1; , w, 20 , que Jupiter avoit’fufpendu;
Junon “entre le ciel 8: la, terre. Cicéron’v
Pa remarqué. Aër , ut Stoici dijputant in-
terjeêlus inter cœlum à“ mare , Junonis no-
mine confecratus. De Nat. Deor. lîv. 2r
C’eli l’origine des noms fîuonia 86 ma-
tura. l’air qui produit la rofée du matin.
Selon Paufanias , liv. 2 , les habitans de
I’Argolide lâcrilioient à Jupiter 82: à Ju-
non pour demander“ de la pluie dans les

temps de fécherelïè. On l’a. pris pour
Np , grand, élevé, puifÎant , d’où vien-
nent H“pwç. héros , grand homme , herus
8: hem en latin ; de-là on a dit que Junon

l étoit la Reine des cieux 8c la Reine des.
Dieux. 4°. En eft le même que l’hébreu.

hara/z, femme enceinte , qui accouche ,,
qui enfante ; 11”94” , dans Héfychius, con--
cepit, 8c Napô’v , gravidam (302:. On a donc
furnommél Junon Lucina , l’accoucheufe ,
85 on lui a prêté le même pouvoir qu’à
la lune fur les couches.» ;°. Il a rapport
encore avec A1»: , colere , malédiâion ,.
comme ira en latin ;. confe’quemment on
a fuppofé Junon , fiera ,. colere , jaloufe ,
a: on lui confacroit le paon , fymbqle»
de: l’orgueil.
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i La mauvaife humeur 8.: la jalouiie de
cette DéelÎe viennent encore d’une“ autre

fource. Junon ePt [cuvent l’air; toutes les -
fois que l’air ef’c agité 8: orageux , c’eû

Junon qui cil en colere. Jupiter étant
aufli le Dieu de l’air de la pluie , lorique
celle-ci fait enfler les eaux 8: les fontai-
nes , c’ell Jupiter qui corrompt des nym-
phes 86 qui fait des infidélités à Junon. *
Si le mauvais temps continue , fi l’orage
fait déborder les trumeaux , rompt les ca-
naux , brife leurs digues , alors c’ell Junon
jaloufe 8c irritée qui perfe’cute les maî«

treilës de [on marid 8c veut perdre Leurs

enfans. kRien n’efi plus commun dans Homere
que les querelles de Jupiter 85 de Junon
85 le fcandale de leur mauvais ménage.
Quand il pleut d’un côté 8c que le foleil
luit de l’autre, la fére’nité de l’air combat

en quelque maniera contre’le man-Vais
temps; on difoit en &er poétique que
Jupiter le battoit avec Junon. Ce langage
puéril 8c badin fublille encore parmi les
enfans de la campagne : quand ils voyent
tomber de la pluie 86 luire le. foleil en
même temps , ilsdifent que le diable bat
jà femme. On ne fera pas furpris que Jupi-
ter foit pris par les enfans pour le diable.
ë Lexique les Péruviens vouloient ers-“-

v s a;
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une jeune fille qui jouoit avec (on frai-e
dans les airs , 86 que celui-ci par malice
lui calloit fa cruche ont en fairetomber
l’eau. Ainfi- la phyli)que.. des Grecs étoit
celle des enfans 8c des Sauvages , 8c les
idées qui ont fait. naître les fables (ub-
fîftent toujours..

luna en latin a dû lignifier auHi la lune;
puifque celle-ci.- eft appelle’e Jana , 86 le
foleil. Janus : c’eB: le même que 2mn en
grec ,Ï l’a lumiere z. &va”; . Lucifer ou
Aurora. Il eû’ donc certain. que la Di-
vinité nommée 14”94 , En, étoit la lune

’ dans fon origine ; que l’on a compofé
les fables dans la-fuite fur l’équivoque des.
divers fans de fon nom que l’on ne com-
prenoit plus. Sous le. nom d’Hécaté ,. elle

étoit au nombre des plus anciennes Di-
ivinités; fous le nom d’Hera ou Junon,
elle n’étoit connue que depuis le règne
de Jupitem .

M. F ourmont le cadet , dans fa DE?
fertati’on fur Venus , tome 7 des Mém.
derl’Acad. a: rapporté un panage de Var-
mon . qui prétend que Junon étoit la terre
chez les. Latins. Virgile. (emble avoir en.
la. même idée.. Georgic. liv.,2 , il. 32;.
Tum pater omnipozem fæcundis imbibas

A Billet : conjugis in gremium lame defcendih
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Cela prouve feulement que les anciens
ont louvent confondu le nom de leurs
divinités, parce qu’ils n’en concevoient

plus la lignification. . 4w. 45;.Pluzon. AU!” , Horn; , le tome- Pluton
beau ou l’enfer ,. c’elLà-dire , l’intérieur

de la terre. On a fuppofé que les entrailles
de la terre étoient le féjour des maries
ou des ames , à; caufe de l’ufage établi
d’enterrer les morts. On a cru qu’un Roi

k régnoit fur. eux ,, parce qu’on. voyoit tous
les peuples gouvernés par des Rois, sa

i dans un temps où les Grecs eux-mêmes
i étoientfous le gouvernement monarchiq-
! gille. Pluton , l’enfer ou le. tombeau, e13:
li .s de Saturne, parce que Kpovâç lignine:

quelquefois un creux ou un gouffre pro-
fond :. voyez w. 181.0n comprend airez
comment il e95 enfant de Rhéa , la terre.

l Selon, Diodore de Sicile , tome I , p.
203 , l. 1 , c. 36 , Orphée a rapporté

i d’Egypte toute la fable des enfers , 86
dans Sanchoniathon, Pluton ou Dis eft le
mourir des Phéniciens , la mort.

On a- dit encore que Pluton étoit le
Dieu des richelTes ,A parce que l’on fouille

dans la terre pour trouver les métauxM
8c que fouvent leS avares enfouill’entleur
or &c leur argente i

Ça nouvel attribut nous fait comatait?
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du que Pluto chez les Latins a le même
feus qu’Adèr chez les Grecs , qu’il lignilie

l’intérieur de la terre ou le tombeau. Selon

les fables , il y.avoit une nymphe Pluto .
fille de l’Océan : voyez ci-deflils , v. g f y...

Ce nom par conféquent déligne un lieu
profond. Oeil: le tirer de trop loin , que
de le faire venir de Fallu , délivrer , parce
que. la mort cil la délivrance des juiles ;
les anciens peuples n’ont point connu ces
fortes d’allufions.

Omis, autre nom latin de Pluton , a
la même énergie que le premier, puif-
qu’Orca ,, felon Ilidorç , lignifie un vafe
profond propre à même de l’eau.

Pour découvrir l’origine de la fable de
p Pluton , il n’eft pas néceffaire de recourir

à un certain Aidoi’xée , qui a régné , dit-on ,

en Epire , 8: qui fut appelle Roi des”
enfers , parce qu’il faifoit (renier la terre
pour tirer des mines , 8c que ceux qui
font occupés à ce travail reflèmblent plus
à des morts qu’à des vivans. Le Clerc
convient que cet Aidonée vivoit au liécle
de Théfëe , par conféquent plus de 7OQ
ans après le prétendu régne de Saturne.
Comment prouVeroit-on que dès les pre--
’miers temps de la Grèce , il y a eu un
Royaume en Epire , ni un Roi Adès 004
supé à fouiller des mines 2 Cet art CH:
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fûrement“ poliériaur à l’agriculture : voilà

pourquoi Héliode place la naifl’ance de
Cérès avant celle de Pluton. D’où pour-

toit venir la relation entre ce Roi 85
Jupiter 8C leur prétendue fraternité P En-

lin, pourra-t-on faire voir que la fable
des enfers cil poliérieure à Théfée , que:
l’on fuppofe avoir vécu plus de 600 ans
après la formation des premiers états de.
la Gréce 3 Théfée , Orphée , Pluton ,
font également des perfonnages imaginai-
res. La double fonétion que l’on a donnée
à ce Dieu de préfider aux richeffes 8:
aux funérailles , nous fait allez compren-
dre qu’il n’efi pas ici’q’uefiion d’un homme.

Les Sçavans ont employé bien de l’é-v

rudition pour expliquer en quel feus cer-
tains héros étoient defcendus aux enfers.

’ On pourroit croire d’abord que ces billon
tes ont venues de la fourberie de quel--
qu’un qui , après s’être caché pendant

quelques jours dans des cavernes profono
des , où performe n’ofoit delcendre , pu.
blia qu’il étoit allé aux enfers : mais if
y a un dénouement beaucoup plus limo’
ple. Les noms de la plûpart de ces héros ,
Orphée , Théfée , Hercule , ont rapport
aux eaux qui tombent dans des gouffres ï
ces eaux conduites par des digues 8c des
canaux ont été changées en perfonnages
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tirés des enfers“ On le verra dans la fuite:

Neptu- in 4:6. Neptune qui fait, entendre au
-ItCn loin le bruit de je! flots. E’woa-Îymov , Év-

, mixe” font deux épithétes de Neptune ;
que l’on traduit ordinairement quatiens
ou moi/en: terram. Mais nous ne fommes
pas certains H êwo’œ , mavere .. qui n’eft pas

en ufage , ne lignifie pas aullî cingere ..
comme ëwu’æ , environner , habiller; dans

ce cas, les deux termes précédens exprie
mer-oient cingens ou ambiem terram ,
comme rainage; , furnom que les La«

* cédémoniens donnoient. à Neptune. Pan:

fan. l. 3 , c.. 20.
Le nom grec de Nèptune efl: nua-uæa’à’v ;

il n’eft point dérivé de l’hébreu pofed-

ôn ; fraélor navium , comme l’explique
le Clerc, ni de pefchitân , expanfîu . comv
me dit Bochart , fuivi par M..Fourmont ,
mais de 7rd; , feignem: ou maître , comme
en latin, mlm, mari, 8: 3k”; , 1’90; , l’eau
ou la fueur; 2”va . humide , dans Héfy-
chius.. Il lignifie donc maître ou teigneux:
des eaux. Chine fynonime de 7rov-ra/LËlev ,
.furnom que les Poètes donnent [cuvent
à Neptune. Neptunus, nom. latin , a pré-
cifément le même. feus. Il ne. vient point
de Neptôni , clajjis appuwo . comme l’en-
tend l’hiftoire du ciel , mais de nap, eau...
gluait la racine de Nlnm, laver ou mouiL-

. le”
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Ier; Tun, élévation ou autorité , comme
Dun dans toutes les langues. Neptunus
exprime donc fans détour ce qui domine
fur les eaux. Les Égyptiens , felon Plu-
tarque , appelloient Néoew, les promon-
mires ou les rochers placés au bord de
la mer. Neptunium étoit une ville d’Italie
placée fur un promontoire. qudeum ..
même nom que Pofcidon , étoit auHi un
promontoire d’Ionie : ces noms délignent
ce qui eli élevé fur les eaux , par con-
pféquent l’autorité fur les eaux dans le feus

métaphorique. Les Égyptiens nommoient
aulli la Divinité deæaux MœzrnM’ , de Mm .
Moi; , l’eau en égyptien , 86 il?» , Seigneur :

c’eft toujours la même idée. Ils appelloient

encore la mer Typhon , 84 lui donnoient:
pour femme Nephté ; on ne peut mécon-
noître l’analogie de celle-ci avec Ne’n’PQov.

Selon Hérodote , les Sc thes nom-
moient Neptune Thamimafa es : or Tha-
mim dans les langues orientales peut dé-
ligner les eaux , puifque Tamah en chal-
déen lignifie fubmerger : Afades cil celui
qui fait couler; aszd , afchad, verfer ,
répandre , faire couler; Thamimafaties,
celui qui fait couler les eaux.

Varron donne pour époufe à Neptune
Salacia ; on voit bien que celle-ci cil:
la mer. ’v ’
partie III; i 1;



                                                                     

n18 Rama-nouas .Le trident de Neptune n’eft point un
[ceptre royal , comme M, l’Abbé Banier
le prétend .; c’ef’t plutôt l’inürument dont

les pêcheurs fe fervent encore aujourd’hui,
u’ils appellent vulgairement fouine ou

gagne . à: avec lequel ils percent le poifI’on.
Les Sçavans ont écrit fur l’autorité

- d’Hérodote , que Neptune n’était pas un
Dieu ancien dans la Gréce , qu’il étoit
Venu de Lybie: ce fait auroit befoin d’ê-
tre mieux prouvé. Le culte de Neptune
,n’eii pas à la vérité depuis le régne de

Saturne , mais feulement depuis que les
Grecs ont connu la navigation ; Nérée
9R l’ancien nom de la mer. Quoique celui
de NE’QQUV foit Lybien , il ne s’enfuit pas

que ce perfonnage ne (oit aulii ancien
que Jupiter 8c Pluton; Hérodote n’appuye
ce qu’il dit que fur l’autorité des prêtres
d’Egypte , 8e ce témoignage n’ait pas in-
faillible : celui d’He’fiode ,- qui eIt plus
ancien de 400 ans , mérite un peu plus
d’attention. Cette vieille tradition , que
Neptune étoit venu de Lybie , peut figui-
1ier feulement que les Grecs avoient ap-
pris la navigation des Phéniciens de Çar-,
tirage.

D’autres ont penfé que Neptune , fiera
de Jupiter, Roi de Theffalie , avoit été
regardé comme Dieu de la me: . parce

k
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qu’il avoit eu des illes pour (on partage ;
mais quelles illes ? Dans le &er ancien ,
la Grèce 85 les pays voilins font nommés
les ifles : Neptune auroit donc régné dans
la Grèce ; c’efl ce qu’on n’a pas encore
imaginé. l

On a dit enfin que Nepune étoit chef
des armées “navales de Jupiter. En aïet ,

il devoit y avoir des flottes brillantes
dans un état où il n’y avoit pas encore
dewilles , ou Cérès , l’agriculture , ne fai-
foit que de naître, où l’on n’entend parler

de navigation que lus de 600 ans après.
C’eii ainli que le yl’cême des Mytholo-
gues hili’ôriens eli perpétuellement en
contradiction avec l’état contemporain
de la fociété. 4 ’

L’art de la navigation a commencé par
de foibles tentatives ; telles que nous les
voyons chez les Sauvages : il eli très--
vraifemblable que le bazard y a donné
lieu : ce n’eli donc point l’inventeur de
cet art que l’on a honoré fous le’nom
de Neptune. Voyez M.Goguet , premiere
partie , l. 4., c. 2.

Il“. f7. Jupiter. Nous voici eniin àJapîtera
la nai ance du plus grand des Dieux. Zi’v
ou 75:34 , ancien nom de Jupiter , i-n’eli
point l’hébreu zanni fcortator, comme le
Clerc l’a imaginé. Ce n’ait point fous cette

T il
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idée odieufe que les Grecs ont déiigni
d’abord leur Dieu principal : les débau-

Iphes qui lui ont été attribuées dans la
fuite ne (ont fondées que fur de groiïieres
équivoques ., nous le verrons en détail.

237v 55 Ze’uç ne viennent oint non plus
He zéen , vivre , mais ils igniEent haut,
élevé , fupérieur , au ro re 8; au figuré;
2m?“ , Dates , dans flélîrchius; A’Zav cit
une montagne d’Arcadie; A“Çov , haut,
éleye’ ; 27v , zéuç , Ale; çhez les Grecs s
Jou chez les. Latins ; wawm’oç chez les Scy-

thes , felon Hérodote ; Bel chez les Ba-
byloniens; âmêuç chez les Thébains; Ket-
pm’o; chez les Béotiens , &c. Ont tous le
même feus. Ils délignent en général ce
qui eü au-defliis de nous , par conféquent
le ciel 85 le Dieu. du ciel ou la divinité ,
tout comme Ouranos 85 Chronos, Héro-
dote nous apprend , l. I , p. y; , que les
Perfes nommoient Jupiter toute l’étendue
du ciel.

M. Fourmont le cadet a très-bien prou-
vé dans fes Difïenations fur Mercure 86
fur Venus , tome 7 des Mém. de l’Acad,
page I des Mém. que Jupiter ef’c la même

choie que Cœlus , que ces deux noms
ex’ riment le même objet. Jupiter n’eû

dag: pas un perümnage plus hiliorique
au? Çœlus 8: Saturne. Il cit appelle fil;

«W Mv..-
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(le ce dernier , parce que dans le. fîyle
popuïair’e , en a- pu dire que la pluie en:
fille du Temps ou du Ciel , 8: parce que
le régne de Jupiter dans la reIîgiOn a
niccédé à celui de Saturne.

Homere dans l’Iliade , l. 9 , y. 4:57;
8l Euripide-dans Eleâre , aâe quatrie’me ,
ont nommé Pluton Jupiter infernal : dans
Efchyle’ ,16 Dieu de là mer eü encore
nommé Jupiter’; on voit dans Paufanias
des autels dédiés à Jupiter terrefire : Hé-
fiode fait mention de: ce dernier dans les
Travaux ,- w; 4.65: Preuve conVaincante
que ce nom dans fou origine n’exprime
rien! autre choie que Dieu , Maître , Sei-«
gneur , celui qui règne fur toutes chofes ;
qu’en diûinguant les dîné-entes parties de

fon pouvoir ou de (on domaine , l’on la
formé difÏérens perfonnages 8c multipIiê-
les divinités.

Diodore de Sicile , tome 2 , I. 5’ , n;
33 , tagge 312 , nous fait airez comprend

re- que la royauté a été attribuée à Ju-v

piter , à caufe que fou culte a toujours
été plus pompeux que celui des, autres
Dieux. C’eft pour’la même raifon , 86
par allufion à (on nom , qu’il a (cuvent:
été nommé Coryphe’e ou Très-haut; Voyez

Paufanias ,. l. 2 , c. 2 86 4.- t
Nous avons déja remargËéugue fur te

. Il)
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même fondement , l’on avoit établi l’ufagé

devlui dreffer des temples 8: des autels
dans les lieux les plus élevés , fur les plus
hautes montagnes , qu’il a emprunté (le-là.

. les fumoms d’Olympien , Hymettien , Sé-
me’léen , Capitolin , &c. On peut voir
tous fes titres dans Paufanias.

Ceux qui envifagent Jupiter comme
un perfonnage hiftorique, font forcés d’en
diûinguer autant qu’il y a eu de. nations
qui l’ont adoré , ou qui ont prétendu lui
avoir donné la naiffance : au or il ne feroit
au pas ailé , dit Paufanias , quand on le
a. voudroit , de dire combien il y a de
au peuples qui prétendent que Jupiter et):
au né 8C a été nourri chez/eux on. Liv. 4. ,

chap. 3 3. i. in 458. Dont la foudrefait trembler le
ciel Er la terre. Il n’eü pas furprenant que
l’on ait regardé le Dieu qui réiide au ciel-
comme le maître du tonnerre, 86 qu’il
ait préfide’ à tous les phénomènes de l’air.

Voilà pourquoi il étoit aufli le Dieu de
la pluie; de-Ià les furnoms de tonnant ,
de foudroyant , de pluvieux que lui ont
donné les Grecs Sc les Romains: fouvem
il eû pris pour la pluie même ; cette
confufion a donné lieu à pluiieurs fables ,
8c fert à expliquer la plupart des furnoms
de ce Dieu.
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Ce n’efi point par engagement de [ylia
me que l’on fait cette remarque.- Varron ,
de Linguçî lat. l. 4. , 11910 , nous apprend
que Jupiter cil pris pour l’air , pour le
Vent , pour les nuées ,. pour la pluie,
pour le jour ; il fufiit d’avoir lû les Poètes
pour en être convaincu. Il n’eft pas furpre-w
nant que l’explication de ces divers phé-r
noménes ait fourni la matiere d’une hilioi-e

re bizarre , ou. plutôt du roman le plus;
ridicule que l’imagination en délire air;
pu enfanter. C’efl le dénouement naturel
de tous les mariages ,; de tous les com-’
merces fcandalcux , de tous les crimes qui:
ont été attribués au plus grand des Dieux r

qui ont fourni à Lucien le fujet de plum
Beurs fatyres fanglantes 8C des railleries;
les plus ameres. ”

Si Jupiter avoit été un homme , com-r
ment le feroit-on avifê de lui attribue:
un li grand pouvoir 8:: un caraétere li;
malfaifant , tant de fonâions 8;. tant de
forfaits? Dès qu’on l’a pris pour un Génie

aérien , pour une Intelligence occupée à;
diriger les influences 8l les phénomènes:
du ciel, il a fallu nécefl’airement le rendre:

refponfable de tous les effets bons ou:
mauvais qu’ils produifent fur la terrerAiniî
c’eli“ Jupiter qui tonne 8; qui fouerye il
çà rend levciel orageux ourlerein , que

w
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envoye la pluie ou la fécherelfe, la lié-a
rilité ou l’abondance , qui eû l’auteur des

inondations 8c des tempêtes , qui fait dé-
border les fleuves 85 les ruiIl’eaux , qui
corrompt les nymphes ou qui trouble les
eaux , qui forme des torrens Sc des gouf-
fres; fa poflérite’ efi immenfe , [on em-

ire s’étend fur tout l’univers. Les autres
àieuxr qui ne prélident qu’à certaines par-

ties de la nature deviennent ou fes enfans
ou [es valTaux , 8l font expofés tous les
jours à fa colere. Jupiter doit donc être
envifagé comme le plus grand des Dieux ,
être le plus redouté 8L le plus honoré.»
Telle eli la véritable origine du culte
pompeux qui lui a été rendu par-tout ,
8c des fables ridicules que l’on a miles
fur fou compte : double objet dont les
Mythologues hifioriens ne donneront ja-
mais une raifon fatisfaifante.

On a obferve’ , x“. 182 , que Bochart
a cru fans fondement que Saturne étoit

x Noé; il n’a pas mieux rencontré dans ce
qu’il a dit des enfans de ce Patriarche.
Selon lui, Jupiter en Cham , parce qu’il
a été adoré fous le nom de Hammon :
mais il e11 fort incertain li le Dieu adoré
dans les fables de Lybie étoit le même
que Jupiter. Hnmmorz peut fignifier idole,

’ 531m5 a repréfenmtîon a 8: ce terme nq

à
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r Hécide’ rien. Des Grecs l’ont pris pour leur

Jupiter , parce qu’ils avoient le foible de
rapporter tous les Dieux des autres peu-
ples à ceux qu’ils connoiffoient. L’Egypte
cil appellée dans l’Ecriture terre de Cham;
mais elle n’a jamais été nommée par les

profanes , terre de Hammon ,. ni terre de
Jupiter. Prétendre qu’il a été regardé
comme Dieu du ciel , parce qu’il a eu.
l’Afrique out (on partage , c’el’t une ex-

plication flottée 8: qui ne fatisfait point.
Que Japhet foit Neptune , parce qu’il a
peuplé l’Europe où il y a beaucoup d’illes;

c’efl une autre conjecture aufli foible. En«
fin il ei’t encore moins vraifemblable que
Sem fait Pluton. Sem a peuplé l’oriente
de l’Afie; 8c n’a rien de commun avec
le Dieu des enfers.
i 1’. 459. Saturne les avaloit à mefure que
leur mere les mettoit au monde. En quel
feus Saturne dévoroit-il fes enfans ? Dans
le même fens que Cœlus enterroit les liens ,.
dans un feus purement allégorique; tous
les Mythologues en conviennent , il n’ell:
quellion que de le déterminer. Or Héliode
nous l’indique allez clairement , en difant
de Saturne , qu’il ne voulait pas qu’aucun
autre des enfans du Ciel lui dijimtât l’empire

jitr les Immortels. Prendre cette royauté 4
dans le fens propre , 66R bâtir en l’ait. p



                                                                     

n26 R a M A r; Q U n s .Mais qu’el’t-ce qui a pu’donner lieu,

à cette maniere de parler , que Saturne
dévoroit ou engloutifïoit lès enfans ? Il k
faut nécelÎairement en revenir à l’équi--

vogue du nom Kpova’ç , confondu avec
Ipœ’yaç, une foire , un goufïre. Voyez W.

J181. Qu’un antre profond palle pour
engloutir des enfeus, 85 même pour avaler
des pierres , w. 4.84; , cela peut fe foudrir
en 11er poétique ; mais que l’on ait com-
mencé à le dire d’un homme ou d’un
Dieu , on ne l’imaginera jamais. C’efË:
donc cette confulion grolliere qui a donné
lieu aux Poètes de fe fervir d’une li étran--

ge métaphore , pour nous apprendre que
fous Saturne aucun autre Dieu que luiê
n’étoit adoré.

M. de la Barre croit que Saturne a:
paire pour dévorer les enfans, parce qu’on
lui immoloit des viâimes humaines. Cela-
peut être vrai des Tyriens 86 des Car-
thaginois dans les fiécles poflérieurs ; mais

on ne peut pas le dire des anciens Grecs.-
Avant le règne de Jupiter , ils ne con-
noifroient point l’ufage des facrifices ni
des victimes fanglantes ; on le verra dans
la fuite. D’ailleurs il n’eü pas abfolument

certain que le Dieu des Phéniciens étoit
Saturne. La coutume barbare qui s’intro-
duifît dans la fuite de lui immoler des
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hommes , a pu venir en partie de la fable
que nous examinons ;- elle en cil l’effet
plutôt que la caufe.

il. 4.64.. Il avoit appris que par l’ordre
der Dejiir’ls . &c. Ceci cil dit par antici-
pation; le Poëte tourne en prophétie ce
qui arriva dans la fuite , lorfque le culte
de Jupiter 85 des autres Dieux prévalut
fur celui de Saturne. Quoique Dieu fou-’
verain , il ePc fuppofé fournis aux loix
du Dellin. Voyez il. 220.

Il. 4.67. Rhe’a déjble’e en ge’mzlkit , Sac.

-jufqu’au 3h 184.
S’il falloit entendre billoriquement cet-

te narration , pourquoi Jupiter , dernier
enfant de Saturne 8c (le Rhéa , feroit-il.
devenu maître de [es freres , 8c leur au-v
toit-il été préféré dans le artage de la
fuccellion paternelle? Il fautiioit fuppofer
que fon nom lui a été donné après coup ,
puifqu’il lignifie le Dieu fupérieur , la
pare fouverain. Pour que Rhéa fe foi:
fauvée en Crète , tandis que Saturne ré-œ
gnoit dans la Gréce , il falloit que la navi-
gation fût déja connue 8: le commerce
établi entre les Grecs 8: les Crétois , lorr-
que Cérès ne faifoit que de naître , 8c
que l’agricultune étoit encore au berceau.
L’on a penfé fans doute à fe- nourrir
avant que de courir les mers. Il faut flip: 7
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pofer enfin Saturne d’une cruauté inouie
86 d’une imbécillité fans égale. C’eli un

trait de Rupidité , de n’avoir pris aucune
précaution pour s’affurer de Rhéa , 85

. empêcher la fuite; c’eli un eXCès de cruau-
té d’exterminer fes propres enfans , dans
la crainte d’en être détrôné. La royauté

n’étoit pas alors une dignité ailez bril-
laure pour l’acheter par des crimes : un
Roi étoit le citoyen le plus coniidérable
par les richeHes , par“ (on crédit, 86 or«
dinairement par fa prudence 8l Ion équité.
Tel el’t le portrait qu’Homere nous fait
d’Ullee , de Nelior , de Ménélas , dans

l’OdyfÎée. ’ .
Y. 477. Il: l’envoyerent à Lyélus. Les

Critiques obfervent qu’il faut lire Au’T’rov ,

latibulum , de l’hébreu lut , caché; la
reflèmblance de ce terme avec M’a-rag.

. ville de Crète , a fait dire que Rhéa s’étoit

allée cacher dans cette ille. Mais cette
tradition n’était pas fuivie par-tout; les
Arcadiens prétendoient que Jupiter étoit
né chez eux , 8: fur le mont“ Lycæus ;
que Rhéa , après fes couches , s’étoit lavée

dans la fource du Néda. Strabon , l. 9 ,
,p. 3353113 étoient aulli bien fondés que

les Crétois. ,
- il. 4.80. La Terre éleva Jupiter dans
tille de Crète. On a dit que Rhe’a avoit

-’---x pl l
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tonEé Jupiter enfant aux Curètes , ap-
pellc’s auHi C oryban tes ou Daâyles Idéens.

Selon la tradition desiCrétois , rapportée
par Diodore , tome 2 , page 298 , c’é-
toient les premiers habitans de cette me.
Que lignifient ces noms divers ? On n’en’

trouve oint l’ex lication dans le 1M --,

P . 5 Ythologues , 86 Strabon , l. IO , rapporte
une infinité de traditions différentes fur

Ces Curètes. .Ku’pnro: a été prononcé enfuite Kpn’m ,

8c il paroit que ce nom déligne des hau-
teurs ou des montagnes , puifque Kpîr’âev
dans Héliode lignifie à capite 5 K95; . Kpmo’ç»

la tête , felon Héfychius. Selon Pline ,
l’Acarnanie , pays montueux , avoit aulli
été nommée Curetir, l. 4. , c. I.

AciwruMI a lignifié les doigts de la main , Daéty:
86 en général quelque chofe de pointu;ierïslde-
félon I-Iéfychius , il déligne la pointe d’un

gouvernail 86 une efpe’ce d’herbe à feuilles

pointues. On fçait qu’Ida étoit le nom
générique de montagne ; il y en avoit
une ainû appellée en Phrygie auflî-bien
qu’en Crète , 86 felon Paufanias , on nom- l
moit de,même tous les lieux “couverts
de forêts. Daêtyles Idéens a donc déligne

des pointes de terre ou des promontoires
couverts de forêts; aufli dit-on qu’un
de ces Daétyles avoit nom. Ida. ténue“

ï?
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cl): le fommet du mont Ida; 84: comme

’ il dominoit fur toutes les montagnes voi-
ûnes , on a dit que Gargaris ou Gargarus
étoit le Roi des Daâyles Idéens. Pline .
L 6 , c. 29 , parle d’une montagne chez
les Troglodites nommée vremæamdm ,
montagne à cinq fommets.

Le nom de Corybantes KapJCuç a beau-
coup de retremblance avec Ko’gupCoç , le
faire , le fommet de quelque chofe : felon
Héfychius 8: Strabon , on a prononcé
aulli Ku’pCaç; or KupCœa-z’œ cit la crête d’un

coq. Il cit donc vraifemblable que l’ifle
de Crète a été ainfi nommée , à caufe
de la multitude de (es promontoires qui
avancent dans la mer du côté du nord ,
85 qui lui donnent précifément la forme
d’une crête de coq. L’ifle envifagéc de
loin de ce côté-là devoit préfenter aux
yeux cette figure. On fçait que ne]? ou
crejZe dans notre langue lignifie encore
un fommet de montagne. Dans la fuite ,
ces promontoires de Crète, qui reflem-
blent aux doigts de la main extrêmement
ouverts , ou aux différentes pointes d’une
crête de coq , ont été pris pour les preu
miers habitans, parce qu’on ne compre«
noit plus le fens de leurs noms : par-tout
on a fait la même confufion , 8: l’on efl:

izombé dans la même erreur. Il efl clair
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que toutes les étymologies que Strabon
a données deîces noms dans fa géogra-
phie font toutes fabuleufes , l. 10 , p.
4.4.8 8: 454.; plulîeurs les ont pris pour
des Dieux ou des démons , 8c non pas
pour des hommes.

Selon la fable , Rhéa confia Jupiter à
ces Daâyles Idéens , à ces romontoires
hérilfés de montagnes 8c de forêts. Ju ite:
déligne ici la pluie , comme dans pluliîurs

autres fables; celle-ci nous apprend que
c’èPt du fommet des montagnes dont nous
parlons que s’élevent les vapeurs 86 les
nuages qui forment la pluie. Jupiter airiïî
élevé étoit à l’abri des pourfuites de Kro-4

nos , des gouffres profonds qui englou-
i tillent les eaux. Cette phyfique n’eft pas
fort fublime.

On a dit encore que les Da&yles Idéena
avoient été les invmteurs du feu; c’ef’c

ce que rapporte Diodore , tome 2 , l. 5’ ,
p. 299. Sans doute on vit quelquefois fur
ces montagnes , qui étoient au nord de
fille de Crète , une lumiere boréale en
forme de Hammes ou de larges filions de
feu. Voyez les Mém. de l’Acad. tome 2 5’,

p. 202. Ainû les Daâyles Idéens furent
les auteurs du feu , comme ils ont été
les nourriciers de Jupiter ou de la pluie.

Il cil; bon de remarquer que Diodore
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de Sicile , dont les M thologues hiü04
riens réclament fans ce e le témoignage ,
rapporte la tradition des Crétois fur la
naifÎance des Titans 8c de Jupiter dans
leur ille , fans lalgarantir , 86 qu’il ne té
moigne Point y ajouterqaucune foi. Voyez
l’endroit cité.

w. 4.83. Au pied du mont Ege’e. Noua
Velle équivoque d’où eI’c née la fable.

Kiwis; , nom d’une montagne de Crète ,1

o I ’ ’lignifie haut, eleve , comme Taloç; Aryen/cf
eli le nom de Briarée , l’un des Géans.
Iliad. l. I , 7%. 4.04.. Ce même nom a été
donné à Jupiter , pour exprimer fa di-
gnité fupérieure; &7. alors il eü fynonime
de Zîv ou Ze’uç , comme Ana/5’090; , altè ha-

bitans. Mais en confondant ce titre avec
le mont Ege’e , on a dit que Jupiter avoit
été nourri fur cette montagne. Par un
nouveau contre-feus , on a ’cru qu’il faifoit

allufion au fubflzantif Nm; , les clievres; .
delà on a raconté fort férieufement que
Jupiter avoit été nourri par la chevre
Amalthée. Voilà comme les fables font
toujours allées en croulant. On auroit
mieux rencontré , fi l’on avoit dit qu’il
étoit nourri par les montagnes , comme
dans la fable précédente. Voyez le il. Io.

Une autre raiQon qui a pu faire fup-
pofer que Jupiter étoit né en Crète , c’efl

que

-&W k-AL-Lh-W ënkg A rA

o
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que (on culte a peut être’commencé dans

cette “le. Tandis que les Grecs hono-
roient le Dieu fouverain Tous le nom“ de
Chronos , les Crétois le révéroient fous
le nom de 13v ou Ze’uç-s peut-être encore
ce font des Crétoisqui ont fait connoître’

ce nom aux Grecs, 85 qui introduifirent
parmi ceux-ci les cérémonies obfervées
dans. cette ifle : voilà pourquoi l’on y a:
placé le berceau de Jupiter. Mais plu-r
lieurs autres peuples révendiquoient’ ce:
honneur ,. comme nous l’avons déjà re-
marqué après Paufanias , preuve affez clai-«
re que Jupiter n’a psis naifï’ance nulle
part ;- que tout ce que l’on en a. dit-tell:
une fable fondée fut des équivoques ,;
puifque les prétentions de tous ces peuw
ples étoient également appuyées fut des q

noms de lieuxr
7534.84.“ Rhe’a prit une gra e pierre il;

86cv Ce n’ait pas une petite iffîcalté de
fçavoir ce que c’eü que la pierre dévorée

par Saturne. Le Clerc prétend qu’au lieu.
d’une pierre ,.il faut entendre un enfant
étranger , que Saturne mit enprifon-avee
fes autres fils ,4 86 queic’eü’l’équivoque

d’ebens. lapis , avec ben ,jiliu: ,r qui a fait
cette confufïon. C’efi en eHet le feul dél-

nouement qui puine convenir au fyftême
qu’il foutient 3. que. tous ces événement

Partie. III. Il
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fabuleux font nés de l’hifloire ancienne
mal entendue : mais puifque la fcène a.
été en Grèce , il faudroit montrer l’équi-

voque dans la langue grecque; 8c il n’ell:
pas aifé de le faire.

Bochart penfe , fur le témoignage de:
plulieurs Auteurs , que la pierre en quel-
tion efl ce que les anciens ont nommé
QŒITJÀGY 86 Abaddir , des pierres confa-
crées pour conferver la mémoire d’un
événement, comme celle que Jacob nom-
ma Be’rhel , dama: Dei , 85 que du nom.
Béthel s’ef’è formé celui de Bætyles. Il

croit encore qu’Abaddir eli l’hébreu eben

dir. pierre ronde , parce. que les Bætyles
étoient ordinairement ronds. Il ell clair
d’abord qu’Abaddir n’efî point grec 3 or

sen hébreu, il peut’lignifier non-feule-
, ment une pierre ronde , mais une pierre:

élevée ou une grolle pierre , 8: il paroit
que galurin; a le même feus. sa , Bal ,
pou, en compofition (ont augmentatifs ;
panada; , 8007m,“ , fort élevé ; TDIÀGÇ eût

une dureté , une bofl’e calleufe , par con-
féquent une pierre; aman; , une grolle
pierre. Selon Strabon , I. IO, p. 346 ,.
la ville de Pyle dans la Mefïénie étoit
nommée Bain/Mg. Il n’el’t donc’ pas né-

’ «faire de recourir au Béthel de Jacob ,.
.8! il n’y a pas d’apparence que les Grecs
en ayent eu connoifl’ance.

MA-n. IAMLÀA A!” à
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g On verra , v. 97e, ce qu’on peut dire:
de plus probable ur cette pierre. dévorée;
par Saturne 3. qui cil: inconteüablement le
Mer le plus obfcur de. la. mythologie.

v. 41.8 f. A Saturne ancien nim/nain desç
Dieux. Le régna de SaturneeR donc de
la même efpe’ce que celuide Jupiter for!
fils :. il 6R ici appellé Roi, non pas des:
hommes ou d’un-peuple particulier, mais:
des Dieux; par conféquent il fut un; temps
où Saturne occupoit dans la religion greçv
que levmême rang que Jupiter y tint dans?
la fuite 5. c’eft tout ce qu’Héfiode env
tend par le. régner ou la. royauté. de Savv
turne.

in. 492..Aprèi l’année révolue r82C. Le:
Clerc avertit“ qu’au lieu d’une année ré--

volue , il en fallut fans doute pluîieurs»
pour faire grandir Jupiter; Cela e11 vrai ,.
s’il étoit ici queüionï d’un homme; mais

plus on avancera dans la lecture d’Hé-v
’frode ,. plus on. verra que la narration.x
lignifie toute autre chofe que l’avéne-r
ment d’un Prince à laecouronne“ ’

in. 4.96.. Il vomit la pierre. qu’il avoit
avalée récemment ,.&c.vLa pierre dévorée

par Saturne ne peut pas être entendue
d’un enfant étranger mis en. prifon ,86. ç
enfuite délivré, puifqu’il eR dit que 821-.

turne. la vomit ,. que. Jupiter la plant!-
1.];
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tira de prifon les fils du iel.

w. 4.97. Auprès de Pytho. Selon Hé- i
fiode , Bouclier d’Hercule , il. 4.80 , Py-
-th0 étoit la ville de Delphes.’Ce nom
fignilie lieu profond; c’eR une nymphe
des eaux , 7?. 34.9. Il a donc déligné d’a-
bord la caverne d’où partoient les oracles -
d’Apollon : de-là on a nommé ce Dieu
Pythien 8: fa .prêtrell’e Pythie; de-là on
a appelle’ efprit l’ythien toute exhalaifon
femblable à celle qui fortoit de l’antre

’ de Delphes , 85 en général la Divination.
C’ell: mal-à-propos que l’on a rapporté
ces’termes au ferpent Python , que l’on
hppofe avoir été tué par Apollon.-

Pytho off exaétement fynonime à Aca-
qôç , uteru: , 8: mmm? , nom qui fut don-
né à la ville à caufe de fa limerions telle
cpt la fource de la fable obfcène que l’on-

contoir fur la maniere dont la Pythie
recevoit l’enthoufiafme; telle eli l’origine

de la folie des Grecs , qui regardoient la
ville de Delphes comme le milieu du
monde , ou comme le nombril de la terre.

M. de la Barre eü perfuadé qu’He’liode ,

en .difant que Jupiter planta auprès de
Pytho la pierre dévorée par Saturne n
nous indique en termes obfcurs l’établifl’e-

ment de l’oracle de Delphes, 8: cela e11

.zu-
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allez . vraifemblable , puifqu’il commence: .

n à nous indiquer la révolution qui fit cellier
le règne de Saturne, qui établit le régna
de Jupiter 8: des autres Dieux. Tous les:
Sçavans conviennent qu’une des raifons
qui contribuerent le. plus à faire regarder la
ville de Delphes comme un lieu facré,

V efl fa lituation linguliere fur le penchant
du mont Parnali’e , les rochers adieux dont
elle étoit environnée , aulli-bien que la
caverne d’où l’on croyoit qu’il [orroit

une exhalaifon divine. Ces rochers ne
paroiffoient point aux Grecs une pro-
duélion de la nature , le refpet’c qu’ils.
avoient conçu pour l’oracle leur perfuada
que Jupiter lui-même avoit planté ces
rochers dans la terre comme un monu-
ment de fa viâoire fur Saturne : on,pu-
blia enfuite que la terre les avoit fait
avaler à Saturne , mais qu’il avoit été oblis

gé de les revomir.
Pour trouver la fource de cette idée

i bizarre , il faut le rappeller la lignifica-
tion de Chrono: , que l’on a indiquée ,
w. 181. Il déligne un lieu rofond, un
puits ou un antre.Cette phra e d’Héliode :
la Terre prit une grolle pierre qu’elle en-
veloppa de lange: , 6’ la pensum à Sa-
turne exprimée en ancien grec , a pu fi-
gnifier : la Terre pofa un rocher en forme
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de langes ou de ceinture auprès de la raï?
verne. De-là cil venu. le relie de. la fable.»

Selon levrécit d’Hérodote , l. 2 , p. 108,;

les nouveaux Dieux des Grecs furent
empruntés des barbares , en vertu d’un.
oracle de Dodone; ne peut-on pas fupv.
pofer avec vraifemblance que lÏOracle de:
Delphes y contribua pour fa part a Dans
cette hypothèfe , on pourroit dire en Ryle.
poétique que les nouveaux Dieux étoient“
fortis de l’antre de Delphes ou des en»
trailles de Chronos , la caverne : d’où il
faudroit conclure que Chronos les avoit
donc avalés auparavant. Ainfî le fens hiRo-w
tique de l’établiffement du régna de Ju-
piter [e trouve “ridiculement confondu.
avec la topographie de. la ville de Del--
phes : nous avons vu la même chofe dans
la fable d’Ouranos 85 de Saturne , in 18 1 a“

On prétend que ce fut d’abord la Terre
qui rendit des oracles dans cet endroit ,
parce que l’exhalaifon prophétique fartoit
du fein de la terre; qu’enfuite ce fut Thé-
mis , parce que aguis-e; lignifie des ora--
des. Neptune y eut encore part , parce.
qu’en jettant une. pierre dans la caverne. ,.
on entendoit peut-être des eaux dans le:
fond. Enfin Apollon s’y établit , aprèsl
avoir tué le dragon qui gardoit l’Oracleu
On le fouviendra que Apùuv lignifie une:
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teinture , se TPJXŒV ,I un lieu efcarpé 8c
fcabreux : le prétendu. dragon peut donc
déligner l’enceinte de rochers dont la,
ville de Delphes 8c la caverneétoient en-
vironnées ; «Sc c’en: la fable deRhéa rendue.

en d’autres termes.
Ou , li l’on veut, Apollon qui tue le;

ferpent Python après le déluge ,. c’eR le.
foleil qui delTéche une fontaine dont le
cours ferpente , 8: formée par une inon-
dation z on fçait que. Pytho el’t une nym-
phe des eaux, w. 349.

Nous avons expofé dans le Difcours
préliminaire, chap. 12, 5. 6 , comment
l’Oracle de. Delphes a pu s’établir.

w. 5’01. Il tira de prijbn lcs’fls du Ciel.
Les fils du Ciel font ceux dont Héliode-
a parlé , il. 134. a: fuiv. Cœus, Créus ,.
Japetus, Sic. qui n’étoient oint honorés.
fous Saturne , parce que ce ont feulement.
divers noms du ciel; mais fous le règne.
de Jupiter où l’on déifia tout , ils repa-
turent fur la fcène. C’eR ainfi que Jupiter

les tira de prifon. -7h. 503. Ils lui mirent en main le ton-e
nerre. Héliode , w. 139 , a mis au nom--
bre des enfans du Ciel les Cyclopes, parce:
que leurs noms qui lignifient le tonnerre “,.

t l’éclair , la foudre , (ont des phénoménes

du ciel. Ce font eux qui ont. donné le
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tonnerre a Jupiter ,4 comme notre Poctè’
l’a déja dit , il. 14.1.. Le Clerc n’y a pas
fait attention , quand il a fuppofé que ceci
ne devoit point être pris à la. lettre ; c’ePt
qu’on ne peut pas lui donner un fens dans-

fou fyl’cême. aHéliode ePc perfuadé que Jupiter n’en:

le Roi des Dieux 85 des hommes que
parce qu’il cil maître du tonnerre , 8c qu’il

a en main de quoi fe faire craindre, a”.
506. Idée baffe qui infpire aux hommes
une crainte fervile , mais qui ne leur don.-
ne ni ,refpecït ni amour pour’la’ Divinité.

Il. 507. lapera: prit en mariage Cl)!-
mene , fille dz l’Oce’a-n ,. qui fut mare du
smillant Atlas. On a remarqué , i’. 134. ,
que Japetus eft l’argile ou la glaife : ici
on lui fait époufer KÀu’luern, Elle de 1’0-
céan-, dérivé de la!!!» pour KAu’Çœ, lava ..

parce que pour paîtrir la terre ,. il y faut
mêler de l’eau. D’autres» fuppofent que
Clyméne cit époufe du Soleil ’85 mere de
Phaëton- ,. parce qu’ils rapportent fon nom
à KÀdw , muât» , briller. Selon Varron ,1.

4 , n. 6 , Japetus avoit pour épaule la
nymphe A/Za ; nous avons vu , w. 2 ;9 ,
que ce nom déligne la boue , le limon ;
cette alliance eli dOnc la! même que la
premiere,’ 8c démontre que l’on ne peut

pas prendre Japetus pour un homme.

I - Aisne;
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A fumez; n’a point tiré fon nom de l’hé-

breu Talah, pendere , comme le Clerc
l’imagine , mais d’A’nJœ , A’vna’œ , A’vne’a ,

Fumer , verfer 8c fo’utenir. De ce double .
ens , on ’a formé deux fables. La pre-

miere , que les Pleïades , œnüellation que
l’on croyoit luvieufe , étoient filles d’At-
las; la racon e , qu’Atlas foutenoit le ciel ,

comme nous le verrons bientôt. i
Ü. 5 Io. Elle enfanta encore le fumeux

Menætius. Muni-m; , felon le Clerc , vient
de menat en chaldéen , épouvanter, parce
qu’il cil a pellé dans la fuite infolent a:
fee’lérat. (ge n’étoit pas la peine d’aller

chercher li loin une étymologie peu vraià
femblable. Il vient plutôt de Me’vqç , le
courage , qui exprime aulli , felon Héfyé
chias , la violence 8c la colere. Mais
ell ce perfonnage? Pourquoi le fait-on
defcendre de Japetus , la terre glaife ; 86
de Clyméne , les eaux P Les Poëtes ne
nous difent rien qui puilïè nous le faire
connoître. Selon Apollodor’e , l. 2 , p.
zoo , il gardoit les bœufs de Pluton. Nous
avons vu par plulieurs exemples que dans
le langage des fables , les bœufs font des
eaux; les bœufs de Pluton , felon la force
des termes , font les eaux d’un lieu pro--
fond. Il s’agit donc ici d’un canal fait de
terre Aglaife , ou d’un torrent creufé dans

Partie III. X.
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la glail’e 3! dès-lors on comprend fa généaf

logie. Mévqçvpeut avoir cette lignification ,
comme suiv”, riviere de Laconîe; Mœa
nu: , le Main , .riviere d’Allemagne ;.Me-
nay , riviere d’Angleterre , &c. l’un; û-
gniûe bruyant , puifqu’i’n , dans Héfy-

china , exprime le bruit : Mural-no; eü à
t: lettre un courant d’eau qui fait grand
rait. Il eft dit, w. yu. , que Jupiter

l’a précipité dans l’érebe , c’eü-à-dire , que

la pluie , à force de le creufer, a fait entrer
fras eaux dans un gouffre ; c’eft ce qui
arrive ordinairement aux ton-eus. formés
dans la terre marneufe. On lui attribue
des. crimes , des violences ,-de la féro-
cité , à caufe du double fens de Mc’voç . ou

parce que [es eaux avoient caufé du rava-
ge. Voilà tout ce que l’on eut conjeâurer
fur ce perfonnage ifolé dont il n’eü plus

fait mention dans la fuite.
Promé- w. 511. L’indujirieux 6’ ru]? Promé-
à“? zhe’e 59’ l’infeqfe’ Epimethe’e. “pognent; paroit

d’abord. formé de 793 . augmentatif , 8o.”

de M3744, fageIÎe , prudence; il lignifie
en ce fens qui a beaucoup d’efprit 8: de
fageffe ; E’mpnôr’uç exprime tout le con.»

traire. On fçait qu’Êvrl fe prend quelque-
fois en compolïtion pour. jilb , 8c qu’alors
il e11; diminutif; u’mMu’xaç , jilbalbus ;v Évrh

. whig“. fabniger. E’mgwa’uç eü donc celui;
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qui a peu d’efprit; voilà pourquoi Héliode
l’appelle infenfé. Mais li l’on s’arrête à

Cette fignilication , que deviendra leur
généalogie P Pourquoi les fuppofe-t-on
nés de l’humidité ou de la boue æ

F aifons attention que Min; exlprime
aulli l’eau 85 l’humidité , que c’e une
nymphe des eaux , il. 3 f8. Dès-lors Proo’
matheux déligne ce qui eû bien détrempé .’

l 8: Epimezheus , “ce qui l’eli moins , 8: on
. comprend pourquoi ils font fils de Ja-

petus , l’argile , 8c de Clyméne , l’humi-

dité. Ce double fens efi la fource de:
l fables fuivanres..Efchyle dans fou Pro-

méritée fuppofe que ce dernier clic fils de
Thémis ; celle-ci n’ePt point la Juüice .
c’eü la même que Thémijïo, nymphe aqua«

tique , w. 261 . 85 Ternes en hébreu, hu-
mideou liquide. Cette généalogie n’efl:
point contraire à la précédente ; mais on
efi en peine de fçavoir comment les My-
thologues hiûoriens peuvent ajufler à leur
fyllzême , toutes ces alliances 8c ces lilial”.
rions contradiâoires.

Relie à examiner qui eü ce Prométhée
li fameux dans la Mythologie. Selon Bo-
chart , c’eû Magog , pere des Scythes ou
des Tartares : on feint qu’il cil attaché
au mont Cancale , parce que c’el’c la de-
meure de fa poftérité. Il a dérobé le feu ’

“ x ijP .
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du ciel , parce que les peuples voiûns du
Caucafe , appelles Chaëybes . étoient fa?
maux par leurs ouvrages en fer. Il a le
“un. rongé par un aigle , .arce que le
nom Magog vient de l’hé reu moug ,
çonzabefcere. Agag . felon le Clerc , (igni-
âe en arabe brûler , être enflammé : aima
Gog peut être le vrai nom d’Epimethée
gui le laine dominer par la paŒOn des

femmes, “Ces conjectures (ont de pures imagi-r
nations. 1°. Le nom de Prométhée , Dieu
habile , induiirieux , à qui les Poètes at-«
tribuent l’invention de la plûpart des arts
utiles , ne convient à erfonne moins
qu’au Patriarche des Scythes , peuples er-
rgns .186 vagabonds , qui n’ont jamais connu
les fçiences ni les arts , qui ont toujours
été tels que les Tartares font aujourd’hui.
3°,, L’étymologie de Magog en: forcée

8l tirée de trop loin , comme la plupart
de celles qu’a donné Bochart. 3°. Gog
n’a rapport à Epimethée dans aucun des
deux fens qui peuvent lui convenir. On
ne le cannoit “que par ce qu’en dit Hé-
inde , qu’il fut le premier qui fut airez
fou pour époufer une femme,

Ce trait de [satyre nous fait comprendre
ne Prométhée à: fes freres font des P31“!

fanages puremenç allégoriques comme
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Ceux qui précédent 8c qui fuivent. Aufli
M. l’Abbe’ Banier cit forcé de convenir ,

tome 2 , l. 1 , c. 6, p. 120 , qu’il faut
nécelrairement recourir aux allégories
dans la fable de Prométhée , 85 il entend
(on fupplice dans un fens figuré. Nous
Verrons bientôt qu’on ne peut pas l’en-i

tendre autrement.
Il. 517. Atlas porte le ciel jizr [21’ tête Atlas.

Cf jùr jà: bras. Selon tous les Mytholo-
gues , Atlas eli la chaîne des montagnes

Vd’Afrique, au-delà Ide laquelle les anciens

ne connoiflbient rien , dont le fommet
e11 caché dans les nues , 86 qui [emble
porter le ciel à caufe de fa hauteur. On
en a fait un perfonnage; on dit qu’il el’c

-près des Hefpérides , parce qu’il cil: au
fud-oueli de la Grèce a il a tiré fou nom.
d’un Roi fameux.

Rien de li pompeux que l’hiftoire de
ce Roi rapportée par Diodore fur d’an-
ciennes traditions , tome x , L 3 , c. 31 ,
page 443. a» Atlas , dit-on , étoit fils q
a d’Uranus 8c frere de Saturne ; ils parta-
agerent entr’eux le Royaume de leur
typera. Les lieux maritimes étant échus
a: ar le fort à Atlas , ce Prince donna
a» on nom aux Atlantes les fujets , 8c à
31a plus haute montagne de fon paya. .
I on dît qu’il excelloit dansëanülrologîe»

r ,11;
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a: a: que-ce fut lui qui repréfenta le monde
wpar’une fphere. C’efi pour cette raifon
a» qu’on a prétendu qu’Atlas portoit le
a monde fur fes épaules; cette fable faifant
saune allulîon fenlîble à fon invention.
:n Il eut plufieurs enfans; mais Hefperus
a. le rendit le plus remarquable de tous
au par fa piété , par fa jullice 8: par la

’ à bonté. Celui-ci étant monté au plus
a» haut du mont Atlas pour obferver les
a: alites ,V fut fubitement emporté par un

- auvent impétueux , 8: on ne l’a pasivu
a depuis. Le peuple touché de [on fort .
au 84 le relfouvenant de fes vertus , lui
a décerna les honneurs divins , 8: con-
s facra fou nom , en le donnant à la plus
a brillante des planetes. Atlas fut aulli pere
n de fept filles qui furent toutes appellées-
n Atlantides , mais dont les noms propres
au furent Maïa , Eleétre , Taygète , Alle-
rrope , Mérope . Alc one 86 Celæno.
:Elles furent aimées es plus célèbres
a: d’entre les Dieux 8c les Héros , a; elles
v en eurent: des enfans qui devinrent aulli
in célèbres que leurs peres, 8: qui furent
un“ chefs de bien des peuples. Maïa l’aînée

a de toutes , eut de Jupiter un fils ag-
:pellé Mercure , qui fut l’inventeur a
n plulieurs arts. Les autres Atlantides eu-
9 rem aquî des enfans muâtes : en: le: A

, qua-44 à
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un m Tnéloaomr. 54,.
à uns donnerent l’origine à plulieurs na;
n rions , 8c les autres bâtirent des villes.
a C’efl pourquoi, non-feulement quelques
tBarbares , mais même plulîeurs Grecs.
a font defcendre leurs anciens Héros des
à Atlantides. On dit qu’elles furent très-
:sintelligentes , 8; que c’efl pour cette
æ’raifon que les hommes les regarderent’
au comme des Déell’es après leur mort , 85

au les placerent dansle ciel fous le nom
a: des Pleïades. Les Atlantideis furent aulli
au nommées nymphes, parce que dans leur
a pays on appelloitl’ainli toutes les fem-

P mes a. “v Il y auroit bien des chofes à relever
dans cette hilloire li authentique. 1°. Il
femble qu’elle ait été écrite par un Ath

teur contemporain , tant elle ell: bien cira.
confiancie’e; cependant aucun des Poètes
Grecs n’en a eu connoilTance , puifqu’ils
la contredifent en plulieurs points. Il cil:
évident qu’elle a été forgée par les Grecs

poRe’rieurs , lor qu’ils entendirent arler
du mont Atlas 5’ c’étoit leur goût ’ima-

giner des Rois , des Héros , des Nymphes:
qui avoient donné leurs noms aux. mon-
tagnes , aux affres , aux peuples. Diodore
n’avoir point puifé ce qu’il dit dans les
archives des Atlantes ou des Africains ;
toutes ces fables font de la fait)? des Grecs.

w,

a



                                                                     

pas “REMARQUES -
2°. Si Atlas a eu pour (on partage les
lieux maritimes ,, comment cette fuccellion
a-t-elle palle à Neptune 2 3°. Atlas cit,
un habile Aflronome capable de confirui-n:
re une fphere dans. un rem s où il e11 fort
incertain li l’Afrique 85 ur-tout les en-
virons du mont Atlas étoient dëja peu--
ple’s , plus de 1500 ans avant que les Grecs
enlient foupçbnné la rondeur de la terre;
en un mon au liécle des’ Titans voilins du.
déluge. 4°i A-t-on pu dire qu’un Prince
portoit le ciel fur les épaules , parce qu’il
étudioit l’aüronomie ? feroit quelque.
chofe de curieux all’ure’mem’; qu’un che

de fauvages devenu Afironome. 5°. Si
c’eû’un fils d’AtIas qui a donné le nom,

Hefperus à l’étoile de Venus. quand elle
I paroit le, foir , quel eü le. Prince qui l’a.

fait nommer. Phofphorus , quand elle fa
montre le matin 2 Sent-on le ridicule d’un
Prince Africain qui donne des noms Grecs
aux étoiles? 6°. Par quel moyen les At-
lantides , filles d’un Roi d’Afrique qui
régnoit à, 50 lieues des côtes , ont-elles.
été tranfplantées, dans la Grèce pour y
époufer des Dieux 8c des Héros , dans
un temps où les peuples les plus voilins
le connoilToient à peine les. uns les au-
tres? 7°. L’ufage de placer des hommes
aèdes femmes dans les alizes 3cl); une fautais

»-



                                                                     

un LA Tnèocomr. 14,4
He des fiécles pofférieurs 5 on ne s’en avi-

[oit as dans les, temps où il faudroit pla:
cet tlas a; fa famille. Toute cette My-
thologie hil’corique n’eü qu’un rêve fans

n fuite , fans vraifemblance auquel Diodore
’ a fait trop d’honneur de daigner feule-

, ment le rapporter. aLaiIl’ons donc à part le mont Atlas
que les anciens Grecs ne connoifToient
pas , l’afironomie 8c la fphere qu’ils n’ont

connues que fort tard; ne prêtons à des
peuples barbares & très-ignorans que les
idées plates , grollieres 8: puériles dont
ils étoient capables. 1°. Le fardeau dont

l on a chargé Atlas ,’ vient d’une équivoque

rifible. Nous avons vu qu’Atlas vient
d’A’v-rm’m , puifer 86 porter ; il exprime

un puifeur d’eau , ou celui qui porte fur
fes épaules , felon Héfychius.. diagonal; . le...
ciel , ail auflî un vafe d’eau : ce n’ef’t pas

Une merveille qu’un puifeur d’eau la porte.
dans un vafe fur [a tête 8:: fur les bras;
voilà le prétendu mont Atlas chargé du
ciel. Comme H’pnuûxE’n , une digue , un.
canal, un aqueduc , a fouvent fervî à faire
Venir des eaux dans une ville , 8c a difl,
penfé les habitans d’en’aller chercher fur.

leurs épaules , on a dit fort férieufement
qu’Hercule avoit déchargé Atlas de [on

’ÇardeaugtN’oubl-ions pas qq’Héliode place,

.Q “livs...



                                                                     

aya Rzunnqvn’s -Atlas, le puifeur d’eau, près des Hefpéi
rides qui font des fontaines. 2’. Les nym-
phes Atlantides [ont les eaux ainfî élevées
par des digues ou des canaux. Selon Apol-
lodore , l. 3 , page 168 , elles font nées
d’Atlas 86 de Pleïoné , lille de l’Océan’

fur le mont Cyllène en Arcadie. Deux
d’entr’elles, Celæno 8: Alcyoné , ont eu

commerce avec Neptune. Leurs noms’
propres [ont donc des noms de fontaines ;
de ruifTeaux , d’aqueducs ; il feroit trop
long de le montrer en détail. 3°. L’on
en a fait la conftellation des Pleïades à
caufe de Pleïoné leur mere , 81 parce que
l’on a cru que fous cette conflellation le
temps étoit ordinairement pluvieux; nous.

en parlerons encore. ’ I Ï
Servius, fur le huitième livre de l’E-’

acide , w. 14.0 , nous apprend qu’il y a
eu trois Atlas , ou plutôt trois monts fa-i
meux ainlî nommés; l’un en Mauritanie
le plus élevé de tous , l’autre en Italie “qui;

fut le pere d’Eleâra; le troifie’me en Ar-
cadie, pere de Maïa , de laquelle efi: né
Mercure. Les Grecs , felon leur génie or-ï
dinaire , les ont confondus pour forgerp
leurs fables.

in 521. Il a enchaîné Prométhée. Selon;
tous les Poètes , dit le .Clerc , c’eR fur
legCaucafe que Prométhée en: attaché ,“



                                                                     

sua LA THËOGONIE. 2’51
tout comme Atlas cil relégué au fond
de l’Afrique. Cela nous fait entendre qu’a
lorfque Jupiter fe fut emparé de l’Em- -
pire, plulieurs des Titans ou pattifans
de Saturne furent obligés de s’éloigner.
les uns à l’orient , jufques dans la Col-
chide 8: au pied du mont Caucafe , les
autres aux extrémités de l’Afrique pour
(e fouütaire à fa domination. Mais 1°.

* Héliode ne parle point du Caucafe; c’efl:
une circonliance ajoutée par quelqu’un des
Poëtes pofiérieurs , fur une équivoque que
l’on efpére de découvrir. 2°. Croira-t-on

qu’un Roi de TheKalie ait pu être allez
puilIant pour éloigner jufqu’aux extrémi-

tés du monde ceux qui ne vouloient pas
le reconnoître , 8c les y tenir comme en-
chaînés , fans qu’ils ofalTent en fortir 2 3°.

Il faut fuppofer qu’ils fe [ont enfuis par
i mer , dans un temps où la navigation

n’était pas encore en ufage chez les Grecs,
La prétendue expédition des Argonautes,
qui efi: le premier voyage de long cours
que l’on ait attribué aux Grecs , eüipol’céo

rieure de plus de 7Go ans au règne uppo-.

(é de Jupiter. .Que lignifie ce foie de Prométhée ton-î t

36 par un aigle ou par un Vautour , 8c
qui renaît fans celle ? C’eli , dit le Clerc à f

une équivoque de tabide qui en han?»



                                                                     

à” R E M A n Q U r: a
lignifie les richelles a; le foie. L’on a
Voulu dire que Prométhée fouillant des
mines dans les montagnes de la Colchide ,
trouvoitides richeflès inépuifables , 8:
qu’autani: l’on en ôtoit en un jour , autant

l’on en retrouvoit le lendemain. Si l’é-
quîvoque pouvoit le montrer encore dans
la langue grecque , on pourroit peut-être
l’admettre 5 mais que deviennent l’aigle
ou le vautour 85 la punition de Promé-
thée P Dès qu’il faut recourir à une allé-

gorie , autant vaut fuppofer que toute
la fable en cil: une. D’ailleurs Prométhée

travaillant chez les Chalybes , vers les
fources de I’Araxe , le trouveroit au moins
à cent lieues du Caucafe proprement dit g
sa la géographie fe trouve par ce moyen
aulli mal obfervée que la chronologie.

Les Mytholognes hilloriens peuvent à
leur gré voyager à joo lieues de la Gréce
“pour trouver la [cène du fupplice de Pro-
méthée 8: de fa délivrance : bientôt Hé«
îiode nous indiquera le lieu où tout s’eR
pellé , a: nous nous y arrêterOns pour
çxpliquer cette fable.

Y. 526. Hercule ,fîl: d’Alcmëne , a délia

vrë le fils de Japhet de ce pûpplice. Tout
le monde convient que ceci cil” une pure
fable , que l’Hercule Thébain a vécu plu-.
gîeurs üédes après Prométhée! mais il
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l eu , dit-on , plulîeurs Hercules , 8: ceci
doit s’entendre fans doute de l’Herc’ule
Phénicien , c’eû-à-dire , felon l’explication

1 de le Clerc , de quelque marchand Phé-
l nicien qui a navigé en Colchide , 8: a

ramené dans la Gréce quelques - uns de
ceux qui sÎétoient retirés auparavant pour
n’être pas fournis à Jupiter. Ëpauîœ’nç . dit-î

À il , cil le même que l’hébreu Harold .. un
marchand. Sans difputer ici fur l’exiüence
d’un prétendu Hercule Tyrien ou Plié-L
nicien , dont nous montrerons la faulTeté
ailleurs , nous perfuaderons-nous que les
marchands Tyriens foient allés , au trac,
vers des écueils 8c des dangers de la me:

u Égée , de la Propontide 8: du Pont-Euxin;
5 naviger jufques dans la Colchide , Plus

de cent ans avant le temps où l’on çait
que les premiers navigateurs Phéniciens
[ont arrivés dans la Gre’ce P

l 3?. 528.. Jupiter l’a permis. Efchyle (up-
pofe au contraire qu’Herculea délivré Pro-

l méthée malgré Jupiter. Voyez, w. 5753.“:
) quoi conlilie cette délivrance.

w. 534.. Il 0/2; difputer d’habileté con:-
tre le formerait: des Dieux. Telle cil l’or!»
gine de la haine 86 de la jaloulîe de Juê
piter contre Prométhée. 1°. En inventant:

Kles arts , fur- tout le fecret de faire des
53ans humaines, il a voulu en quelque



                                                                     

2:4. .Rsmanuns .maniera difputer d’habileté contre Jupit-
ter. 2°. Il a rendu aux hommes l’ufage
du feu que Jupiter leur avoit ôté. 3°. Il
leur a enfeigné à garder pour eux la meil-
leure part dans les facriüces , à manger la
chair Sc la graille des viétimes , tandis
qu’ils fe contentent de brûler les os pour
les Dieux : Héûode le racontera ci-après.
, En effet Prométhée pris pour de la ter-

re ou de la pâte détrempée, a fourni la
matiere des premieres Rames 3 il a fervi
à faire les foyers où l’on a conferve le
feu à l’abri des injures de l’air; 6115“ il
a été paîtri en matiere de gâteau pour être

Offert aux Dieux à la place des vi&imes
fanglanteà.. Nous le verrons en détail. Il
33R clair que cette allégorie fatyrique a
pour objet la maniette-donf le culte fut
réglé fous le régne de Jupiter. C’eü la
troifîémei époque de la religion grecque

dom le Poète va parler.
Avant que de le fuivre dans cette nou-

velle carriere , il convient de rappelle;
fommairement les principaux perfonna--,
ges qui ont paru fous Saturne.

Venus née du fang du ciel 8l de l’écume

de la mer.
De la Nuit , font fortis le Deftin , les

Parques , les Hefpérides , le Sommeil . la

Mort . Momus , ôte. i

l
à



                                                                     

SUR LA THÉ OGONIÏE. 2;]
’ De la Mer , Nérée , Doris , les Nym-

. pbes de la mer , Téthys , les Fleuves ,
les Naïades ou Nymphes des fontaines,

tous les menâtes. 7De Thyia 8: d’Hypérion , c’eû-à-dire;

de la Mer 86 du Ciel, les Afires , le So-
leil , la Lune , l’Aurore mere des Vents: l.

De Cœus ou du Ciel, Phœbé ou la
Lune , Latone’ôc Alteria mere d’Hécaté.

De Rhéa 85 de Saturne , Velia , Cérès -,’

Junon , Pluton , Neptune , Jupiter. Ceuxà.
ci méritent une attention particuliere 3
non-feulement ils doivent occuper les pre.

’ mieresplaces Tous le régne fuivant , mais
“encore “effacer par la, pompe de leur culte;
celui des Titans qui avoient précédé.

Par cette énumération feule , on api
perçoit déja la différence des uns 86 des
autres , quoiqu’ils roient de même efpéce;
c’efi-à-dire , des être: imaginaires. Les
Titans préfidoient aux diverfes parties de
la nature conlidére’es phyliquement , 8k
telles qu’elles fe montrent aux yeux 81’.
à l’imagination des peuples barbares. Les
Dieux nouveaux ont régné fur les arts
82 les talens par lefquels l’homme devient
le maître de la nature , & fuppofent un
peuple déja Police. Ainfi Vefta préfide
au foyer a; à a fociéte’ domefiique , Cérès

à-l’agriculnire , Junon aux mariages 2 P1110

a



                                                                     

136 R a M A n Q a a à
ton aux funérailles , Neptune à la navîà
gation , Jupiter à la fociété civile , 85 dira
pofe à peu près de tous les événemens.

Il el’t à remarquer encore que plulieurs
Divinités placées fous le règne de Saturne
avoient déja paru Ions celui de Cœlus .
85 qu’il n’y a que leur nom de changé,
comme la Mer , Nérée , Doris, Téthys ,
qui [ont la même choie, la Lune qui en

-Phœbé 8: Hécaté , Rhéa qui cil: la terre ;

que cette dilïérence de noms , après avoir
abufé les Grecs , a auHi trompé les My-
thologues , arce que l’on n’en prenoit
pas le vrai (le) . Il en refuite que Jupiter
pli un Monarque de même efpe’ce que
Cœlus 8: Saturne avec lefquels il ell fou-
vent confondu : que Il on les envifage
comme des Princes qui fe liont partagé
le monde , il n’y a plus ni fuite, ni liaifon ,l
ni ben feus dans le Poème d’Héliode.

De-là fuit une nouvelle différence entre
la filiation des Dieux anciens 86 celle de
la plûpart des Dieux nouveaux. La pre-
miere faifoit principalement allufion à la
phylique,“ mais à une phyfique grolliere .
(cuvent faufïe , 85 digne de la Rupiditë
des anciens Grecs. La faconde a ordinaire-
ment plus de rapport à l’hilioire de la
religion : c’en: l’établiflèmerlt fuccellif du

culte des nouveaux Dieux; prefque trous
on:
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Tom enfans de Jupiter , parce qu’ils ont
été créés fous ce nouveau régna : mais

Tous l’une a: l’autre époque, mêmes idées ,v.

même &er ,v équivoques perpétuelles,
abus confiant des termes 8c du langage;

Il n’eli: pas furprenant qu’en prenant
l’hiffoire des Dieux pour une fuite d’évév

nemens réels , on trouve dans les Auteurs
anciens 8c modernes une diverlité de tra-
ditions qui elliaye : c’eli qu’il eli impolli-
bic que les efprits le rencontrent dès qu’ils
ont abandonné la feule route qui conduit
au vrai. M. l’Abbé Banier veut que l’on

ichoilille entre les différentes opinions celle
qui paroit la plus vraifemblable , fans trop
s’embarrallër des dilïicultés qu’on eut lui

oppofer; 8c il allure qu’on n’o“ jeâera

iamais rien contre la fraternité des trois
Princes Titans, qui foi: plus fort que ce
qu’on aura pu dire pour l’établir ,. tome

i1 , l. 1 , c. 1 ,. page 19. Pour ufer de
la liberté qu’il nous donne , il nous paroit
que cette fraternité n’a pour elle que des
autorités , ou plutôt des traditions très-
récufables , puifqu’elles le contredifent ;
au lieu que nous avons contr’ell’e la raifon ,

le bon Yens , l’exemple de tous les peu--
ples , le témoignage des Philofophes , qui
nous paroiffent des preuves infiniment

Parti: III. i ï



                                                                     

2:8 Rnun (un, &clplus folides : le feu] moyen d’accorder
les traditions , c’efÏ de les regarder toure:
pomme également fabuleufes.

[in de la nef/12’111: Punks


